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Parmi  les  maux  nombreux  qui  reconnaissent 
pour  cause  le  vice  du  système  lymphatique,  1 affec- 
tion scrophuleuse  est  sans  contredit  celle  qu’on 
doit  le  plus  redouter.  Fréquemment  accompagnée 
du  rachitis , elle  laisse  trop  souvent  au  petit  nombre 
de  ceux  dont  elle  épargne  la  vie,  de  tristes  diffor- 
mités qui  se  transmettent  et  se  perpétuent  dans  les 
familles,  leur  impriment  un  caractère  sensible  de 
dégénération , et  tendent  à dégrader  en  quelque 
sorte  l’espèce  humaine. 

Par  un  effet  de  sa  mobilité  singulière,  cette 
affection  tantôt  se  borne  à infecter  les  glandes,  les 
gonfle,  les  enflamme  et  les  change  en  autant  d’abcès  j 
d’autres  fois  elle  étend  ses  ravages  jusque  surles  par- 
ties les  plus  dures,  ramollit  ou  carieles  os , etdevient 
la  source  d’une  foule  d’autres  maladies.  Si  elle  en- 
gorge les  corps  glanduleux  des  poumons,  ce  qui 
arrive  le  plus  fréquemment  dans  l’adolescence,  il 
survient  des  phthisies;  si  elle  porte  atteinte  aux 
vaisseaux  du  système  dermoïde,  les  affections  dar- 
treuses  ou  cliancreuses  qui  en  sont  la  suite,  dé- 
montrent évidemment  l’affinité  des  scrophules  avec 
les  maladies  cutanées.  Attaque-t-elle  les  os  plats  , 
entr’autres  ceux  du  crâne,  bientôt  elle  désunit  leurs 
sutures,  les  écarte  et  donne  à la  tête  un  volume 
excessif,  ou  bien  elle  augmente  leur  épaisseur , et 
produit  l’épilepsie  par  la  compression  qu’elle  fait 
éprouver  au  cerveau.  Souvent  elle  se  manifeste  au- 
tour des  articulations,  et  de  là  naissent  les  luxa- 
tions consécutives,  l’ankilose,  l’exostose,  l’atrophie 
des  membres.  Mais  elle  tend  sur-tout  à altérer  les 
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os  spongieux , tels  que  les  vertèbres.  Quand  elle 
travaille  à les  détruire , elle  forme  de  profonds 
ulcères,  toujours  très-dangereux  : lorsqu’elle  les 
gonfle,  la  moelle  épinière  se  trouve  comprimée , et 
cette  altération  est  presque  toujours  suivie  de  la 
paralysie  d’une  partie  du  corps.  Enfin  le  plus  sou- 
vent elle  déjette  et  contourne  la  colonne  dorsale  de 
manière  à former  des  gibbosités. 

Tels  sont  en  général  les  troubles  divers  qu’exci- 
tentle  plus  ordinairement  dans  l’économie  animale, 
es  affections  scrophuleuse  et  rachitique  • affections 
que  1 on  regarderoit  à tort  comme  contagieuses , 
mais  qui  proviennent  presque  toujours  d’un  vice 
héréditaire. 

Toutefois , en  publiant  de  nouveau  ce  Précis 
d Observations  sur  les  maladies  du  système  lym- 
phatique, nous  nous  sommes  abstenus  d’énumérer 
toutes  les  causes  qui  peuvent  les  produire,  et  tous 
les  genres  de  traitemens  qu’on  a mis  en  usage  , 
quelques  effets  heureux  qu’on  ait  pu  en  obtenir. 
Plusieurs  auteurs  ont  parfaitement  traité  ces  deux 


points,  et  nous  ne  pourrions  faire  qu’une  inutile 
répétition  de  ce  qu’ils  ont  dit  il  y a long-temps. 

Ainsi,  après  avoir  esquissé  rapidement  la  nature, 

les  symptômes  et  les  principales  causes  des  scro- 
pbules  et  durachitisme  , après  avoir  présenté  sous 
un  point  de  vue  général  le  genre  de  traitement  que 
nous  avons  cru  devoir  adopter  pour  la  plupart  des 
cas  qui  se  sont  offerts  à notre  pratique,  et  avoir 
appuyé  cet  exposé  succinct  par  l’histoire  des  ouver- 
tures de  cadavres  qui  démontrent  évidemment  les 
altérations  morbifiques  dépendantes  de  la  consti- 
tution scrophuleuse  ou  rachitique , nous  nous 
sommes  bornés,  comme  on  le  verra,  à tracer  suc- 
cessivement le  tableau  de  plusieurs  maladies  scro— 
phuleuses  et  rachitiques  dont  nous  avons  suivi  le 
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cours,  et  à indiquer  les  moyens  curatifs  auxquels 
nous  avons  constamment  donné  la  préférence,  et 
dont  il  nous  paroît  d’autant  plus  important  de  pro- 
pager l’emploi , qu’ils  ont  presque  toujours  amené 
la  guérison. 

llenonçan  t à toutes  les  suppositions  d’une  théorie 
vague  et  systématique,  nous  n’avons  présenté  que 
des  faits,  seules  richesses  positives  qu’on  puisse 
rassembler;  c’est  par  eux  que  nous  espérons  ajouter 
encore  aux  lumières  que  la  plupart  des  praticiens 
ont  déjà  répandues  sur  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse de  traiter  ces  affections. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ce  Recueil,  nous 
avons  divisé  les  observations  qu’il  renferme  en  trois 
parties,  suivant  que  les  scrophules  se  trouvoient 
ou  simples,  ou  compliquées,  soit  avec  le  rachitis, 
soit  avec  l’affection  chancreuse. 

Quant  aux  remèdes , tels  que  les  amers,  les  anti- 
scorbutiques  et  les  mercuriaux,  les  seuls  que  l’ex- 
. périencenous  a démontrés  être  les  plus  efficaces, 
nous  avons  eu  le  soin  de  les  entremêler,  ou  de  les 
modifier  suivant  l’âge,  le  sexe  et  le  tempérament 
des  malades,  en  les  associant  à des  frictions  sèches  , 
à l’usage  des  bains  tièdes,  à un  exercice  modéré; 
enfin,  à un  régime  tonique  capable  de  ranimer  les 
forces  languissantes,  moyen  salutaire  et  qu’il  est 
d’autant  plus  essentiel  de  ne  pas  négliger , que  tout 
ce  qui  est  propre  à affoiblir  contribue  puissamment 
aux  progrès  de  la  maladie. 

Il  ne  faudroit  cependant  pas  conclure  de  l’usage 
presque  exclusif  -que  nous_avons  fait  de  ces  re- 
mèdes, que  nous  n’ajoutons  aucune  confiance  à 
la  vertu  de  beaucoup 'd’autres  médicamens  dont 
quelques  auteurs  ont  fait  le  plus  grand  éloge  pour 
le  traitement  des  maladies  scroplmleuses.  Si  nous 
avons  estimé  qu’il  étoit  plus  prudent  de  nous  en 
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tenir  au  petit  nombre  de  ceux  qui  nous  ont  con- 
stamment réussi,  nous  n’en  sommes  pas  moins  per- 
suadés qu’on  peut  traiter,  avec  une  heureuse  issue, 
une  même  maladie  par  des  méthodes  différentes, 
pourvu  qu’on  sache  les  approprier  aux  indications 
qui  se  présentent. 

On  reconnoîtra  encore  que  nous  avons  très- 
rarement  eu  recours  aux  machines  connues  sous 
le  nom  de  corps , de  colliers,  de  bottines , etc. , bien 
moins  propres  en  général  à redreser  la  nature  qu’à 
en  contrarier  la  marche,  et  à en  retarder  le  déve- 
loppement. Si  nous  les  avons  appelés  quelquefois 
à notre  secours,  au  moins  les  avons-nous  associés 
à des  remèdes  intérieurs;  et  c’est  à cette  réunion 
de  moyens  qui  se  secondent  mutuellement  les  uns 
par  les  autres  , que  nous  avons  dû  nécessairement 
attribuer  les  divers  succès  que  nous  avons  obtenus. 
En  effet,  si  l’on  se  bornoit  uniquement  à l’emploi 
des  machines,  bien  loin  d’en  retirer  quelqu’avan- 
tage  on  s’exposeroit  à porter  les  plus  grands  dé- 
sordres dans  l’économie  animale;  car  il  n’est  pas 
au  pouvoir  du  médecin  de  maîtriser  la  nature  , et 
s’il  veut  réprimer  de  vive  force  les  courbures  de 
l’épine,  et  le  développement  contre  nature  des  os, 
il  risque  toujours  de  les  voir  s’accroître  à l’intérieur 
et  causer  des  maux  encore  plus  funestes. 
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Il  n’est  pas  possible  de  douter  que  l’on 
gine  des  écrouelles  ou  scrophules  , ne  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculés.  Hippocrate 
en  avoit  connoissance  , et  ce  qu’en  ont  dit 
après  lui  les  médecins  de  différens  pays  , 
sert  complètement  à prouver  cette  opinion. 
Ils  les  faisoient  dépendre  d’une  humeur 
froide  qui  afflue  des  diverses  parties  du  corps 
vers  les  glandes;  de  là  cette  dénomination 
d humeurs  froides  sous  laquelle  on  les  dé- 
signe vulgairement. 

Cette  maladie  s est  manifestée  dans  tous 
les  lieux  ; elle  attaque  toutes  les  parties  du 
corps  humain;  elle  a été  traitée  de  toutes  les 
manières  , et  1 on  n est  pas  encore  parvenu 
à la  détruire.  C’est  principalement  l’enfance 
qu  elle  assiégé , et  elle  est  regardée  le  plus 
souvent  comme  héréditaire.  Les  adultes  y 
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sont  également  sujets  , mais  beaucoup 
moins  que  les  enfans  ; les  habitans  des 
villes  y sont  exposés  comme  ceux  des 
villages.  Elle  se  communique  aussi  très- 
aisément  des  nourrices  aux  enfans  quelles 
allaitent  : on  ne  peut  guères  enfin  s’empê- 
cher d’admettre  dans  les  scrophuleux  une 
disposition  originelle. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  varié  sur  les  causes 
qu’il  falloit  assigner  à cette  cruelle  maladie , 
et  sur  le  traitement  à employer  ; traitement 
ordinairement  si  difficile  et  si  infructueux, 
que  la  superstition  n’a  pas  manqué  de  se 
mettre  à la  place  de  la  raison  , et  que  le 
vulgaire  a été  assez  confiant  pour  se  livrer 
à toutes  sortes  de  préjugés  vains  et  absurdes , 
et  pour  regarder  comme  des  moyens  sûrs 
de  guérison  les  attouchemens  de  certains 
individus,  et  de  quelques  rois  qui  dévoient , 
assuroit-on  , cette  prérogative  à leurs  vertus 
éminentes.  On  sait  cependant  que  1 imagi- 
nation , exaltée  par  des  dehors  imposans , 
peut  produire  des  effets  surprenans  sur  l’é- 
conomie animale  ; il  étoit  facile  aussi  de 
n’être  pas  dupe  de  pareilles  erreurs  , en  ob- 
servant que  le  malade  pouvoit  être  touché 
vers  le  temps  où  les  écrouelles  finissent  par 
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se  guérir  d’elles-mêmes , et  l’on  ne  devoit  pas 
imputer  à cette  ridicule  et  superstitieuse 
coutume  ce  qui  étoit  tout  simplement  l’ou- 
vrage de  la  nature.  C’est  en  général  sur  de 
telles  opinions  erronées  que  reposent  tou- 
jours la  réputation  et  la  fortune  de  tant  de 
charlatans  , dont  les  remèdes  ne  sont  des 
secrets  que  pour  des  personnes  inattentives 
et  peu  versées  dans  la  pratique  de  l’obser- 
vation. 

Tous  ces  faits  réunis  prouvent  assez  que 
cette  maladie  est  très-ancienne  , et  qu’il  n’est 
pas  plus  aisé  d’en  démêler"  les  causes  que 
d’en  obtenir  la  guérison  , : aussi  n’est-ce 
qu’avec  le  secours  d’un  certain  nombre  de 
faits  bien  observés  que  nous  espérons  con- 
tribuer , comme  l’ont  déjà  fait  plusieurs  mé- 
decins , sinon  à extirper  ce  fléau  destructeur , 
au  moins  à en  adoucir  les  effets,  et  à dimi- 
nuer le  nombre  de  ses  victimes. 

Cette  maladie  est  endémique  dans  cer- 
taines contrées  ; elle  est  sur-tout  plus  com- 
mune dans  les  montagnes  exposées  à toute 
l’inclémence  des  saisons,  dans  les  lieux  bas 
et  marécageux , parmi  les  hommes  qui  se 
nourrissent  d’alimens  trop  grossiers,  et  dans 
la  classe  infortunée  des  habitans  d’une 
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grande  cité  où  le  vice  s’allie  si  facilement  à 
la  misère.  On  la  remarque  aussi  en  Espagne  , 
spécialement  parmi  le  peuple  dont  la  pa- 
resse , la  malpropreté  et  la  mauvaise  nour- 
riture necontribuent  pas  peu  à l’entretenir 
et  à la  propager. 

Elle  s’annonce  fréquemment  par  le  gon- 
flement de  la  lèvre  supérieure , et  par  des 
gerçures  aux  lèvres,  d'où  découle  une  matière 
jaunâtre.  Le  nez  est  rouge  et  douloureux  , les 
yeux  sont  chassieux  ; les  oreilles  suintent  , la 
tête  est  plus  volumineuse  qu’elle  ne  devroit  . 
l’être  proportionnellement  au  reste  du  corps; 
quelquefois  la  face  est  couverte  d’éruptions 
dartreuses.  Des  tumeurs  plus  ou  moins  dures 
et  indolentes  se  forment  peu-à-peu  , et  l’im- 
pression du  vice  scrophuleux  qui  se  fait  en 
général  sur  toutes  les  glandes  lymphatiques , 
a lieu  le  plus  souvent  sur  les  glandes  maxil- 
laires et  parotides , sur  celles  du  col , des 
aisselles , des  aînés  et  du  mésentère. 

Lorsque  les  écrouelles  affectent  les  glandes 
du  col , ce  sont  de  petites  tumeurs  ovales  ? 
qui,  rangées  de  chaque  côté,  tout  le  long- 
dès  veines  jugulaires  , au-dessous  des  oreilles 
ou  du  menton , ou  à la  hase  de  l’occiput , 
glissent  sous  les  doigts  sans  faire  éprouver 
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de  douleur  , et  il  n’y  a pas  même  change- 
ment de  couleur  à la  peau.  Les  écrouelles 
altèrent  encore  d’autres  parties  , les  mus- 
cles, les  os  , sur-tout  ceux  des  mains  et  des 
pieds  , et  en  général  les  os  spongieux.  Elles 
peuvent  se  manifester  dans  tous  les  périodes 
de  l’enfance  ; mais  elles  précèdent  toujours 
la  puberté , et  se  remarquent  plus  particu- 
lièrement chez  ceux  qui  ont  la  peau  blanche 
et  douce  , les  yeux  bleux  , les  joues  colorées, 
et  un  degré  d intelligence  supérieur  à leur 
âge.  Les  tumeurs  écrouelleuses  restent  quel- 
quefois un  an  ou  deux  dans  un  état  de 
dureté  et  d’indolence  : elles  grossissent  enfin 
peu-à-peu  sans  être  plus  molles.  La  couleur 
de  la  peau  éprouve  un  changement  ; elle 
devient  tantôt  bleuâtre  , tantôt  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé.  Les  glandes  , toujours 
sans  être  douloureuses  , s’amollissent  insen- 
siblement , et  on  y apperçoit  de  la  fluc- 
tuation. La  peau  avance  lentement  vers 
l’état  d’inflammation.  Il  s’y  forme  diffé- 
rentes petites  ouvertures,  et  plusieurs  points 
de  suppuration  s’établissent , d’où  découle 
une  matière  blanchâtre  , concrète  et  vis- 
queuse, qui  n’est  qu’une  lymphe  dégéné- 
rée. Ces  ulcères  ont  une  durée  plus  ou 
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moins  longue.  On  les  voit  quelquefois  se 
renouveler  après  s’ètre  cicatrisés  , c’est-à- 
dire  , se  couvrir  de  croûtes  jaunâtres  ; quel- 
quefois il  s en  forme  de  nouveaux  à côté 
de  la  cicatrice  , et  l’on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner qu  on  n en  obtienne  la  guérison  qu’a- 
près  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  pro- 
longé. 

Quelque  difficulté  qu  il  y ait  à assigner 
des  causes  à cette  fâcheuse  maladie  qui  af- 
fecte particulièrement  le  système  lympha- 
tique , en  réfléchissant  sur  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  , il  seroit  possible  de  la  faire 
dépendre  en  général  d un  vice  dégénéré  , de 
1 atonie  et  du  relâchement  des  organes  dans 
1 individu  qui  en  est  attaqué  , du  travail  pé- 
nible de  la  dentition  , de  l'insalubrité  d’un 
air  épais  , des  influences  marécageuses , de 
1 humidité  des  habitations , des  eaux  froides 
et  dures  , d’un  lait  vicié , de  ces  bouillies 
indigestes  dont  on  charge  l’estomac  des  en- 
fans , de  toute  espèce  d’alimens  de  mauvaise 
qualité  , mal-sains  , pris  en  trop  grande 
quantité  et  de  difficile  digestion  , ou  même 
de  la  suppression  de  l'humeur  perspiratoire , 
et  de  la  rentrée  de  quelqu  éruption  cuta- 
tanée  qui  porte  son  action  sur  les  vaisseaux 
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absorbans , et  trouble  les  fonctions  du  sys- 
tème lymphatique. 

Enfin , on  peut  dire  qu’il  existe  des  tem- 
péramens  scrophuleux , chez  qui  le  mal 
pourrait  ne  pas  se  manifester  par  tous  les 
symptômes  que  nous  venons  de  décrire , 
mais  chez  qui  les  vaisseaux  lymphatiques , 
situés  le  plus  profondément,  sur-tout  près 
des  articulations , se  trouvent  quelquefois 
affectés  , sans  qu’il  y ait  aucune  cause  appa- 
rente , et  donnent  lieu  à des  gonflemens  plus 
ou  moins  douloureux  qui  gênent  le  mou- 
vement des  jointures.  Bientôt  augmentent 
dans  les  parties  la  raideur  et  la  difficulté 
de  les  mouvoir  ; le  membre  s’atrophie , les 
tumeurs  grossissent,  la  peau  devient  rouge  , 
luisante  , et  s’ouvre  enfin  pour  donner  issue 
à une  matière  blanchâtre  qui  a la  consis- 
tance du  blanc-d’œuf.  Cette  affection  est 
sur- tout  fâcheuse  lorsqu’elle  attaque  les 
grandes  articulations , telles  que  celles  du 
genou  ou  du  coude. 

Lorsque  les  écrouelles  affectent  les  *os  , 
les  articulations , elles  produisent  l’éma- 
ciation du  tissu  cellulaire  , des  muscles  , et 
donnent  naissance  à des  tumeurs  considé- 
rables , suivies  ordinairement  d’abcès  qui 
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rongent  les  ligamens  , les  cartilages  et  ca- 
rient les  os.  s ’ 

Quant  au  levain  scrophuleux,  on  est  gé- 
néralement porté  à croire  que  c’est  un  acide 
qui  donne  lieu  à l’épaississement  de  la 
yniphe.  Mais  de  quelle  nature  est-il  3 c'est 
une  question  dont  la  solution  doit  être  at- 
tenoue  des  découvertes  que  fait  tous  les 
jours  la  chimie.  Est-ce  l’acide phosphorique’ 
ne  peut-il  pas  arriver , en  effet , que  cet  acide 
trop  - abondamment  développé,  parvienne 
a dissoudre  de  la  substance  des  os  le  phos- 
p ate  calcaire  ? que  ce  phosphate  soit  ab- 
soibé  par  les  vaisseaux  lymphatiques  , et 
que  déposé  ensuite  dans  diverses  parties, 
d ne  devienne  la  cause  immédiate  des  tu- 
meurs et  des  engorgemens  , comme  le  prou- 
veroit  assez  à l’ouverture  des  corps  des  su- 
jets morts  des  écrouelles,  l’aspect  des  glandes 
morhifiées , où  l’on  a trouvé  une  certaine 
quantité  de  ce  même  phosphate  ? Les  glandes 
lymphatiques  , notamment  celles  du  col , 
et  même  souvent  les  viscères  glanduleux 
etoient  plus  ou  moins  engorgés,  durcis, 
tuberculeux  et  squirreux  ; enfin  tout  le  sys- 
tème étoit  lésé. 

Les  tumeurs  scrophuleuses  sont  suscep- 
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tibles  de  subir  différens  changemens , et  elles 
se  terminent  par  resolution  ou  par  suppu- 
ration , ou  par  induration , ce  qui  peut  les 
faire  distinguer  en  trois  genres.  Dans  le 
premier , la  peau  ne  change  presque  point 
de  couleur,  les  tumeurs  s’amollissent  in- 
sensiblement , diminuent  de  volume  , et 
finissent  par  disparoître;  mais  pour  quelles 
se  terminent  ainsi  , il  faut  qu’il  y ait  dans 
l’humeur  en  congestion  une  fluidité  telle 
qu  elle  permette  aux  vaisseaux  absorbans 
d’exécuter  la  résorption.  Ce  genre  de  ter- 
minaison est  le  plus  favorable  , et  il  ne 
reste  ordinairement  aucun  vestige  de  la 
maladie. 

Mais  le  plus  souvent , l’art  et  la  nature 
ont  travaillé  en  vain  dans  les  glandes  tu- 
méfiées ; elles  augmentent  de  chaleur  et  de 
tension  ; la  dureté  rougit  et  s’enflamme 
peu-à-peu  ; il  s’y  amasse  du  pus  ; les  tumeurs 
s amincissent , et  elles  se  terminent  par  l’ul- 
cération. Cette  terminaison  conduit  à la 
guérison  , mais  beaucoup  plus  lentement  , 
et  elle  laisse  souvent  après  elle  des  cicatrices 
inégales  qui  sont  le  sceau  ineffaçable  de 
cette  cruelle  affection.  Enfin  , dans  le  troi- 
sième degré  , celui  de  l induralion  , la  tu- 
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meur  résistant  à tous  les  efforts  de  la  nature 
et  aux  remèdes  les  mieux  administrés , de- 
vient squirreuse.  Les  veines  qui  l'environ- 
nent sont  pales , ou  noirâtres  et  gonflées. 
La  peau  est  luisante  et  mince  : si  la  tumeur 
vient  à s’ouvrir  , elle  dégénère  et  participe 
des  désordres  et  du  caractère  du  vice  chan- 
creux  et  cancéreux.  Dans  ce  cas  , il  n’y  a 
d autre  ressource  que  l’extirpation  , et  en- 
core 1 issue  n en  est-elle  pas  toujours  favo- 
rable , si  on  n’a  pas  corrigé  auparavant  le 
vice  délétère. 

Il  résulte  de  nombreuses  différences  des  di- 
verses causes  des  écrouelles , soit  qu’elles  agis- 
sent ensemble,  soit  qu’elles  agissent  séparé- 
ment.  Pour  parvenir  à établir  et  à distinguer 
ces  différences,  nous  dirons  que  les  écrouel- 
les sont  internes  ou  externes.  Les  internes  at- 
taquent principalement  le  mésentère, le  foie , 
la  rate,  le  pancréas,  et  donnent  lieu  à la  phti- 
sie de  ces  viscères , et  à des  épanchemens  dans 
la  cavité  abdominale;  elles  forment  encore 
des  tubercules  aux  poumons  , et  delà  bientôt 
légère  difficulté  de  respirer,  petite  toux  sé- 
ché , suppuration  , et  tous  les  symptômes 
de  la  phtisie.  Si  elles  assiègent  le  cerveau  , 
elles  peuvent  y causer  des  vertiges  , des 
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épilepsies.  Les  externes  sont  visibles  et  sen- 
sibles au  toucher.  C’est  principalement  clans 
les  parties  glanduleuses  qu’elles  paroissent. 
Ces  différences  se  distinguent  encore  à la 
figure  , à la  dureté , au  nombre  et  à l’an- 
cienneté des  tumeurs.  Quelques-unes  con- 
sistent dans  la  complication  de  quelqu’autre 
maladie  ou  virus  qui  exige  un  traitement 
particulier. 

D’après  cet  exposé  , il  sera  facile  de  juger 
que  la  cure  des  écrouelles  ne  peut  pas  dé- 
pendre de  tous  les  secrets  et  de  tous  ces 
prétendus  remèdes  que  l’ignorance  popu- 
laire a consacrés. 

Qu’est-il  résulté  encore  du  grand  nombre 
de  ceux  employés  par  les  anciens , et  même 
par  quelques  modernes  ? Cette  foule  , cette 
variété  de  moyens  auxquels  ils  ont  eu  re- 
cours , n’étoit-elle  pas  la  meilleure  preuve 
du  peu  de  confiance  qu’ils  dévoient  inspi- 
rer , et  de  leur  inefficacité?  Aussi  s’agit-il 
ici  de  ne  pas  moins  profiter  des  fautes  que 
des  lumières  de]  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés. 

Ce  n’est  donc  pas  tant  la  multiplicité  des 
remèdes  qui  peut  opérer  la  guérison  , que 
le  choix  du  petit  nombre  de  ceux  que  fox- 
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périence  fait  regarder  comme  les  meilleur* 
et  les  mieux  approjariés. 

Ce  seroit  vainement  aussi  qu’on  croiroit 
pouvoir  tenter  de  vaincre  en  peu  de  temps 
cette  maladie  ; c’est  une  de  celles  qui  sont 
de  plus  longue  durée,  et  dont  la  terminai- 
son est  souvent  en  partie  l’ouvrage  de  la 
nature. 

Il  faut  savoir  encore  distinguer  les  écrouel- 
leux  que  1 on  doit  abandonner  à eux-mêmes  , 
d’avec  ceux  qu’on  peut  traiter  avec  espoir. 
Il  en  est  qui  peuvent  succomber  aux  remèdes. 
Il  est  en  général  important  de  savoir  dis- 
cerner ce  qu’on  doit  attendre  de  l’art  et  de 
la  nature , pour  diriger  en  conséquence  le 
traitement , et  il  sera  permis  de  compter 
sui  la  révolution  qu  éprouve  le  tempérament 
par  la  mutation  de  l’âge  puéril , pour  voir 
pioduire  sur  les  scrophuleux  des  effets  aussi 
surprenans  que  salutaires. 

Nous  n entreprendrons  pas  de  citer  ici 
tous  les  remèdes  qu’ont  employés  souvent 
avec  succès  des  hommes  qui  se  sont  par- 
ticulièrement livrés  à la  cure  de  ces  ma- 
ladies. Ce  détail  seroit  trop  long  et  m’écar- 
teroit  des  bornes  que  je  me  suis  prescrites. 
On  pourra  consulter  dans  les  mémoires  de 
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l’académie  de  chirurgie  ceux  de  Faure  et  de 
Bordeu , qui  ont  remporté  les  prix  sur  cette 
matière  , sur-tout  les  ouvrages  de  Beaume 
et  de  Lalouette  : mais  nous  observerons  tou- 
jours généralement  que  les  remèdes  internes 
les  plus  essentiels  consistent  dans  les  dé- 
layans,  les  fondans  et  les  toniques.  On  a tiré 
aussi  beaucoup  d’avantages  des  vomitifs  et 
des  purgatifs.  Les  absorbans  sont  encore  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  réuni  le  plus  de  suf- 
frages. L’on  a rangé  aussi  parmi  les  princi- 
pales ressources  qu’on  pouvoit  opposer  au 
vice  scrophuleux , les  antimoniaux  , le  soufre 
et  les  alkalis.  Très-souvent  on  a employé  avec 
succès  les  amers , et  sur-tout  le  quinquina , 
les  anti- scorbutiques,  les  eaux  minérales  de 
Bonnes  ou  de  Barèges  , enfin  le  mercure 
sous  toute  espèce  de  formes  et  de  prépara- 
tions. On  ne  doit  pas  du  tout  en  redouter 
les  effets  dans  les  changemens  qu  il  peut 
opérer  sur  l’économie  animale  , la  guérison 
de  cette  maladie  chronique  dépendant  quel- 
quefois d’une  commotion  imprimée  au  tem- 
pérament, capable  elle -même  de  détruire 
le  levain  morbifique. 

En  général , l’efficacité  des  remèdes  dé- 
pendra de  l’administration  méthodique 
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qu'on  en  fera  : la  dose  qu’il  en  faut  donner, 
a maniéré  de  les  administrer  , et  les  diffé- 
rens  mélanges  qu’on  en  peut  faire,  exigent 
beaucoup  de  prudence  et  de  circonspec- 

Depuis  quelque  temps  l’attention  pu- 
blique a été  fixée  sur  les  propriétés  du  mu- 
riate  de  Baryte,  par  plusieurs  expériences 
laites  en  Allemagne , en  Angleterre  et  en 
France.  Ce  remède  a été  proposé  par  Berg- 
mann.  Le  docteur  Crawford , médecin  an- 
glais , l’a  employé  à la  dose  de  quelques  grains 
dissous  dans  l’eau  commune  , et  en  a obtenu 
d heureux  résultats.  Les  essais  n’en  ont  pas 
de  meme  réussi  en  France.  J’ai  éprouvé , dans 
ma  pratique,  qu’en  le  donnant  même  à très- 
petite  dose,  il  causoit  des  coliques  assez 
violentes  , des  nausées,  des  vomissemens  et 
des  vertiges  , ce  qui  m’a  engagé  à ne  le 
prescrire  désormais  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement,  et  me  confirme  déplus  en  plus 
dans  fopinipn  que  j’ai , qu’on  doit  se  dé- 
fendre  du  prestige  des  nouveautés  , et  se 
garder  de  les  embrasser  avant  quelles  aient 
été  bien  constatées. 

M-  Larrey  est  un  des  premiers  qui  ait 
employé  dans  le  même  cas  , au  Val  - de- 
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Grâce , le  muriatë  de  baryte  , mais  egale- 
ment sans  succès. 

Cependant , comme  MM.  Pinel  et  Chaus- 
sier  n’ont  eu  qu’à  s’applaudir  d’en  avoir 
fait  usage  , et  qu’on  lui  a reconnu  lorsqu’il 
a bien  réussi  , la  propriété  d’opérer  une 
prompte  guérison  , la  sagesse  et  1 expérience 
peuvent  en  tirer  un  grand  parti , et  1 on  doit 
desirer  qu’il  soit  soumis  a une  suite  nom- 
breuse d’observations.  Elles  exciteront  peut- 
être  à le  faire  adopter  généralement , et  lui 
assureront  un  succès  dont  ne  peuvent  pas 
convaincre  des  guérisons  isolées  qui  ne 
doivent  point  servir  de  règle , ni  engager  à 
abandonner  des  remèdes  en  faveur  desquels 
parle  l’expérience. 

Si  d’un  côté  on  emploie  les  remèdes  in- 
térieurs pour  dompter  le  virus  scropliuleux , 
de  l’autre  on  doit  combattre  les  engorgemens 
qui  se  manifestent  extérieurement  par  des 
médicamens  topiques,  par  des  remèdes  qui 
puissent  agir  immédiatement  sur  la  partie 
locale  de  la  maladie , tels  que  les  cataplasmes, 
les  emplâtres  , les  douches , les  bains  arti- 
ficiels , les  caustiques,  et  même  1 opération. 
Quant  aux  douches  et  aux  bains  artificiels  , 
ils  ne  paroîtiont  pas  d’un  effet  aussi  sur  que 
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les  eaux  minérales  prises  à leur  source 
parce  que  le  voyage,  l'influence  d'un  cieî 
p us  pur , plus  tempéré , et  d'une  chaleur 
plus  égalé,  l'espérance  que  doivent  faire  re- 
naître les  exemples  de  guérisons  opérées , 
offrent  des  ressources  naturelles  qu’il  seroit 
difficile  d obtenir  de  l'art  et  de  ces  moyens 
factices , malgré  toutes  les  propriétés  dont  ils 
sont  doués , et  qui  peuvent , il  est  vrai  , sup- 
pleer  dans  beaucoup  de  cas. 

-j- es  ecr Quelles  étant  regardées  comme  hé- 
réditaires et  endémiques,  on  ne  devra  pas 
négliger  d’user  d’un  traitement  préservatif, 
a 1 egard  de  ceux  que  ces  deux  motifs  feront 
soupçonner  d’être  menacés  ou  meme  atta- 
ques de  cette  cruelle  maladie  : il  sera  d’au- 
tant plus  essentiel  d’y  avoir  recours  de  bonne 
euie,  quon  peut  alors  détruire  dans  sa 
source  , ou  du  moins  énerver  l’activité  de 
ce  levain  destructeur  qui  tourmente  et  finit 
par  faiie  périr  1 individu  qui  en  est  atteint , 
apres  qu’il  a déjà  communiqué  la  même  in- 
fection à ceux  auxquels  il  a donné  le  jour. 

Les  moyens  préservatifs  qu’on  emploiera 
consisteront  principalement  dans  l’exacte 
observation  du  régime  le  plus  simple,  dont 
sera  exclus  toute  espèce  de  laitage  et  d’a li- 
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mens  incrassans  , dans  l’attention  qu’on 
aura  de  faire  prendre  un  exercice  modéré 
au  sujet  chez  qui  l’on  remarquera  cette 
diathèse  écrouelleuse  , et  de  lui  faire 
habiter  les  lieux  les  plus  aérés  et  les  plus  sa- 
lubres. 

Les  frictions  sèches  ou  imprégnées  de  la 
vapeur  de  quelque  résine  odoriférante , si 
souverainement  utiles  aux  enfans  en  santé, 
sont  généralement  nécessaires  à tous  ceux 
qui  sont  menacés  des  scrophules.  Rien  ne 
facilite  mieux  la  circulation.  Savoir  diriger 
les  diverses  impressions  des  sujets  disposés 
aux  écrouelles , c’est  agir  encore  contre  cette 
affection  d’une  manière  préservative.  La 
mollesse  et  l’indolence  naturelles  à cet  état 
devront  être  sans  cesse  combattues  par  la 
gaîté  et  la  vivacité  qu’on  s’efforcera  de  leur 
inspirer , et  il  faut  éviter  toutes  les  occa- 
sions de  les  laisser  tomber  dans  cet  engour- 
dissement et  cette  morne  apathie  à laquelle 
ils  sont  si  enclins. 

Ces  réflexions  sur  les  scrophules  suffiront 
sans  doute  pour  donner  une  idée  de  la  ma- 
ladie; mais  suivant  le  plan  que  je  me  suis 
tracé,  cest  dans  1^  diverses  observations 
que  j ai  rassemblées  qu’on  puisera  sur-tout 
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la  certitude  des  effets  quelle  produit , et  la 
confiance  que  doit  inspirer  le  traitement  que 
j indique.  Il  ne  me  reste  donc  plus  qu’à  les 
mettre  sous  les  yeux  , en  les  faisant  précéder 
du  tableau  des  désordres  qu’on  rencontre 
chez  les  sujets  morts  de  cette  cruelle  affec- 
tion. Ce  tableau  réunissant  dans  un  même 
cadre  , et  présentant  sous  un  point  de  vue 
général  tous  les  accidens  remarqués  dans 
les  différentes  ouvertures  de  corps  que  j’ai 
faites  moi-même , ou  dont  j’ai  été  le  témoin , 
ajoutera  encore  aux  lumières  qu  il  est  à pro- 
pos de  recueillir  sur  ce  fléau  si  pernicieux  , 
et,  sans  offrir  des  faits  nouveaux  , servira 
néanmoins  à faire  juger  d’une  manière, 
exacte  quels  remèdes  peuvent  être  regardés 
comme  les  plus  efficaces  , et  à confirmer  de 
plus  en  plus  les  avantages  de  la  méthode 
que  je  conseille  d’employer. 
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Histoire  des  ouvertures  de  cadavres  qui 
démontrent  les  alterations  morbifiques  dé- 
pendantes de  la  constitution  scrophuleUse , 
principalement  dans  les  jeunes  sujets. 

A l’ouverture  du  crâne  , on  remarque  or- 
dinairement entre  les  méninges  , les  anfrac- 
tuosités et  les  circonvolutions  du  cerveau , 
une  exsudation  du  fluide  lymphatique. 

La  substance  de  ce  viscère  paroît  plus 
serrée  et  plus  compacte  , les  ventricules  sont 
communément  dilatés  et  abreuvés  de  cette 
sérosité.  Le  plexus  choroïde  est  gorgé  et 
rempli  d hydatides  , produites  ici , non  par 
des  vers,  mais  par  des  épanchemens  et  des 
stagnations  de  la  lymphe  : la  membrane  qui 
tapisse  l’intérieur  des  ventricules  latéraux, 
est  presque  toujours  parsemée  d’une  matière 
glutineuse. 

Dans  la  cavité  de  la  poitrine,  le  médias- 
tin  est  plus  difficile  à déchirer;  le  tissu  cel- 
lulaire qui  le  compose  est  plus  dense  et 
plein  d’une  matière  semblable  à du  suif 
épaissi.  Le  thirnus  est  communément  rem- 
pli de  concrétions  blanchâtres  ; on  trouve 

Un  épanchement  séreux  dans  la  cavité  du 
thorax.  p „ 
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Les  poumons  souvent  adhèrent  à la  plèvre 
de  manière  qu’il  n’est  pas  possible  de  le, 
séparer  sans  les  déchirer  : on  appereoit  dan 
celle-ci  des  concrétions  membraniformes 
Quelquefois  les  lobes  sont  tuberculeux , e ; 
les  tubercules  égalent  la  grosseur  d’un  mar 
ron  ; d’autres  fois  ils  sont  en  suppuration , e ; 
communément  squirreux  ou  carnifiés  : 1<  ! 
pus  qui  s’en  écoule  est  blanchâtre  et  grau 
nuleux. 

Les  glandes  placées  dans  la  division  den 
brcnches  , et  qui  se  continuent  jusque  dann 
l’intérieur  du  poumon,  tantôt  sont  dure^ 
et  squirreuses , tantôt  contiennent  une  ma-; 
tière  terreuse  et  blanchâtre. 

Toutes  les  glandes  thorachiques , péri-t- 
cardineset  œsophagiènes  , etc.  , sont  engor- 
gées et  tuberculeuses. 

Le  péricarde  renferme  plus  de  liqueur 
qu’à  l’ordinaire,  et  d’un  jaune  foncé. 

Le  sang  ayant  perdu  beaucoup  de  sa 
couleur  , le  cœur  est  pâle , flasque , et  n’a 
pas  le  volume  ordinaire  , comme  tous  les> 
muscles  en  général. 

A.  l’inspection  de  la  cavité  abdominale,, 
on  voit  ordinairement  l’épiploon  renfer- 
mant des  concrétions  graisseuses  de  la  con- 
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sistance  de  la  cire , ou  bien  des  hydatides 
remplies  d’une  matière  lymphatique.  L’œso- 
phage est  rétréci  ; plusieurs  fois  l’estomac 
est  maléficié , et  ses  membranes  ont  acquis 
l’épaisseur  d'un  doigt.  J’en  ai  rencontré  un 
si  petit , que  son  volume  n’égaloit  pas  la 
capacité  de  1 intestin  duodénum , et  qui 
offroit  au  scalpel  la  meme  résistance  qu’un 
corps  calleux  : le  pylore  étoit  presqu’en- 
tièrement  oblitéré. 

Les  glandes  mésentériques,  mésocoliques, 
gastro-épiploïques,  hépatiques,  pancréa- 
tiques et  spléniques  , lombaires  , hyqjogas- 
triques  et  iliaques  externes,  offrent  des 
engorgemens  ovoïdes  dont  la  grosseur  est 
plus  ou  moins  considérable. 

Plusieurs  de  ces  glandes  sont  dures , ran- 
gées en  peloton,  et  prêtes  à s’abcéder;  d’au- 
tres contiennent  une  matière  plâtreuse  , 
d autres  sont  squirreuses  ou  rougeâtres  et 
comme  carnifiees. 

Le  foie  est  presque  toujours  plus  volumi- 
neux , d’un  gris  plus  blanc  qu’à  l’ordinaire  , 
et  friable. 

La  vésicule  du  fiel  est  gorgée  de  bile  d’un 
verd  très-clair  et  très-fluide. 

La  rate  n éprouve  pas  beaucoup  d’alté- 
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ration  ; quelquefois  elle  contient  des  ma- 
tières blanchâtres  comme  du  lait  caillé, 
quelquefois  des  matières  grisâtres. 

Le  pancréas  est  squirreux  et  renferme 
des  petites  pierres  calcaires.  Le  canal  tho- 
rachique  est  engorgé  et  contient  une  ma- 
tière crétacée.  € 

La  matrice  est  quelquefois  racornie  au 
point  que  sa  cavité  n'excède  pas  celle  dun 
pois. 

Les  ovaires  sont  squirreux  et  augmentent 
considérablement  en  grosseur.  Les  exemples 
n’en  sont  pas  rares. 

La  graisse  qui  environne  les  reins  est 
comme  lardacée  \ les  autres  viscères  ne  pré- 
sentent ordinairement  rien  de  remarquable. 

Les  glandes  de  la  tête  et  celles  jugulaires , 
les  glandes  axillaires  et  celles  du  bras , les 
glandes  inguinales  et  celles  poplitées  sont 
de  même  troublées  dans  leur  action  et  dans 

leur  structure  organique. 

En  général , le  vice  scrophuleux  altère 
tout  le  système  lymphatique  , et  rend  té- 
moin , à l’ouverture  des  sujets  qui  en  sont 
atteints  , des  divers  phénomènes  que  nous 
venons  d’exposer. 
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OBSERVATION  I. 

Engorgement  du,  nez  , du  col,  de  la  lèvre 
supérieure  et  des  oreilles. 

M a demoiselle  L * * * , pensionnaire 
dans  une  des  plus  belles  maisons  d’éduca- 
tion de  Paris  où  je  donne  habituellement 
mes  soins,  âgée  de  dix  ans,  d’une  consti- 
tution plilegma tique , d’un  esprit  plein  de 
vivacité  , avoit  le  teint  blême  , le  nez  , la 
lèvre  supérieure,  les  oreilles  et  les  glandes 
du  col  tuméfiées.  Ces  symptômes  me  firent 
regarder  la  jeune  malade  comme  affectée 
d’un  vice  écrouelleux.  La  cloison  et  les  pa- 
rois internes  des  ailes  du  nez  étoient  d’un 
rouge  violet , et  remplies  de  petites  exco- 
riations qui  fournissoient  un  suintement 
d’une  sérosité  jaunâtre  produite  par  l’en- 
gorgement des  glandes  muqueuses  de  la 
membrane  pituitaire,  et  de  celles  labiales. 
La  lèvre  supérieure  étoit  gercée  en  plusieurs 
endroits.  Le  pavillon  des  oreilles  étoit  d’une 
efflorescence  rouge,  et  il  en  découloit  une 
humeur  blanchâtre  et  onctueuse  qui , en 
se  desséchant  , formoit  une  croûte  épaisse 
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de  la  couleur  du  cérumen.  Cette  croûte 
tomboit  et  se  renouveloit  assez  souvent. 
Les  glandes  du  col  étoient  dures  , indolentes 
et  de  diverse  grosseur  , depuis  celle  d’une 
aveline  jusqu’à  celle  d’un  œuf  de  pigeon. 
Le  visage  étoit  parsemé  de  dartres  sèches  et 
farineuses  qui  se  dissipoient  en  poussière. 
Je  décidai  que  la  malade  auroit  un  exu- 
toire au  bras  , et  quelle  feroit  usage  des 
anti-scorbutiques  combinés  avec  les  mer- 
curiaux  et  les  amers.  En  conséquence  , elle 
prenoit  tous  les  matins  à jeun  une  cuillerée  à 
bouche  de  syrop  anti-scorbutique  , et  une 
cuillerée  à café  de  syrop  mercuriel  de  Belet , 
dans  une  tasse  d’infusion  de  houblon  et 
de  saponnaire  ; le  soir,  avant  de  souper , 
elle  en  reprenoit  la  même  dose.  Elle  se 
bassinoit  l’intérieur  du  nez  avec  une  infu- 
sion de  fleurs  de  sureau  , et  les  soirs  elle  l’en- 
duisoit  d’un  peu  de  pommade  de  frai  de 
grenouilles.  On  faisoit  sur  les  engorgemens 
glanduleux  de  légères  frictions  avec  la  pom- 
made mercurielle  , ou  bien  avec  un  liniment 
d’huile  d’amandes  douces  et  d’alkali  volatil. 
Enfin , on  avoit  le  soin  de  la  purger  tous 
les  mois.  La  jeune  malade  mit  beaucoup 
d’exactitude  à suivre  ce  traitement  qui  dura 
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l'espace  d’une  année  ; mais  elle  en  fut  bien 
récompensée  , puisqu’elle  vit  disparoître 
tous  les  accidens  qu’occasionnoit  chez  elle 
cette  maladie  débilitante  , et  que  , par 
l’effet  d’une  guérison  radicale  , elle  n’en  a 
éprouvé  depuis  aucun  symptôme. 

OBSERVATION  II. 

Glandes  du  col  abcèclées  avec  embarras  de 
l’ hypocondre  droit  et  éruptions  dartreuses . 

Mademoiselle  M*** , âgée  de  douze  ans , 
pensionnaire  dans  la  même  maison  , étoit 
affectée  d’un  vice  scrophuleux.  La  lèvre 
supérieure  étoit  gonflée  et  gercée  , des  érup- 
tions dartreuses  se  manifestaient  en  plu- 
sieurs endroits  du  corps  ; les  glandes  paro- 
tides , jugulaires  et  sublinguales  formoient 
une  grappe  qui  s’qtendoit  depuis  la  région 
mastoïdienne  jusqu’à  la  clavicule.  Les  tu- 
meurs du  col  étoient  dures  et  ulcérées.  La 
sublinguale  étoit  de  la  grosseur  d’un  mar- 
ron. La  jeune  malade  avoit  la  face  bouffie  et 
d’une  teinte  jaune , ce  qui  pouvoit  faire 
soupçonner  un  léger  embarras  de  l’appareil 
biliaire.  On  avoit  employé  déjà  plusieurs 
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espèces  de  traitemens  pour  cette  cruelle 
maladie.  M.  Corvisart  fut  consulté  , et  fut 
d avis  qu’on  commenceroit  par  lui  donner 
plusieurs  fois  , de  distance  en  distance,  un 
léger  vomitif  composé  d'kipécacuanha  et  de 
tartrite  d’antimoine  et  de  potasse , pour 
produire  le  double  avantage  d’opérer  la  ré- 
solution de  l’embarras  hépatique,  et  d’im- 
primer à tous  les  solides  des  oscillations 
propres  à la  fonte  des  engorgemens  glandu- 
leux. Elle  continua  ensuite  l’usage  des  sy- 
rops  anti-scorbutique  et  mercuriel  , pre- 
nant pour  tisane  une  décoction  de  houblon 
et  de  douce-amère.  Elle  étoit  purgée  tous 
les  mois  ; on  avoit  soin  de  la  frotter  matin 
et  soir  avec  une  brosse  anglaise , et  de  la 
faire  baigner  de  temps  en  temps  dans  l’eau 
tiède  ou  presque  froide  ; on  lui  avoit  pra- 
tiqué un  cautère  qui  étoit  soigneusement 
entretenu.  On  enduisoit  les  tumeurs  glan- 
duleuses d’un  liniment  d’alkali.  Tous  ces 
moyens  ayant  été  continués  jjendant  une 
assez  longue  durée  , et  secondés  d'un  bon 
régime  et  de  l’exercice  convenable  à son 
âge,  les  tumeurs  se  ramollirent  et  s’effa- 
cèrent peu-à-peu  ; enfin  la  malade  est  re- 
venue dans  un  état  satisfaisant  de  fraîcheur 
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et  de  santé , et  elle  est  délivrée  de  cette  fâ- 
cheuse affection. 

OBSERVATION  III. 

Ulcère  de  la  glande  sous-maxillaire. 

Dans  le  courant  de  l’an  9 je  fus  consulté 
pour  une  jeune  demoiselle  âgée  de  quinze 
ans  , demeurant  rue  des  Champs-Elysées. 
Sa  peau  étoit  blanche  et  fine  , ses  yeux 
noirs , vifs  et  spirituels  ; mais  elle  étoit 
affectée  depuis  trois  ou  quatre  années  d’une 
ulcération  scrophuleuse  aux  glandes  situées 
sous  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Di- 
vers traitemens  avoient  déjà  été  infruc- 
tueux ; et  quoiqu’elle  eût  atteint  l’époque 
où  la  nature  détruit  tout  principe  scro- 
phuleux,  selon  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  ces  maladies,  quoiqu’elle  fût  parfaite- 
ment réglée  , le  mal  n’en  étoit  pas  moins 
opiniâtre. 

Les  remèdes  anti- scorbutiques  associés 
aux  mercuriaux  que  M.  Sue  lui  conseil- 
la , furent  les  seuls  qui  produisirent  les 
plus  grands  succès  , et  détruisirent  radi- 
calement la  cause  de  ce  vice. 
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L’ulcère  sétoit  d’abord  , il  est  vrai,  guéri 
après  un  long  suintement  ; mais  il  étoit  resté 
sur  la  cicatrice  un  bourrelet  et  une  dureté  ; 
la  peau  étoit  devenue  rouge  ; des  élance- 
mens , des  battemens  s’étoient  succédés  , et 
il  sétoit  formé  de  nouveau  un  petit  dépôt 
dont  le  pus  avoit  usé  la  peau  et  fait  rouvrir 
la  cicatrice.  Il  n’y  eut  que  l’usage  constant 
des  anti-scorbutiques  et  des  mercuriaux  ; 
1 application  du  cérat  mercuriel , 1 introduc- 
tion d’un  pois  dans  l’ouverture  écrouel- 
leuse  , par  laquelle  s’évacuoient  les  sérosités , 
et  qu’on  laissa  subsister  jusqu’à  ce  que  les 
duretés  fussent  détruites  ; il  n’y  eut  que 
ces  moyens  qui  triomphèrent  du  mal  cruel 
qui  tourmentoit  depuis  trois  ou  quatre  ans 
cette  jeune  personne.  Elle  est  retournée 
dans  sa  patrie  où  elle  jouit  de  la  plus  belle 
santé  , et  où  elle  fait  les  délices  de  ses  pa- 
rens. 
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O B S E R V A T I O N IV. 

Ulcère  à la  glande  sublinguale  avec  carie 
de  la  face  interne  de  la  mâchoire 
inférieure. 

Il  y a deux  ans  que  je  fus  chargé  de 
donner  mes  soins  à un  jeune  malade  qui 
avoit  consulté  MM.  Pelle  tan  et  Portai  pour 
un  ulcère  scrophuleux  aux  glandes  sublin- 
guales, lequel  avoit  carié  la  face  interne 
de  la  mâchoire  inférieure  près  des  émi- 
nences géni  , dont  une  partie  s’exfolia. 
Cet  ulcère  avoit  résisté  à toutes  sortes  de 
moyens  qu’il  seroit  trop  long  de  détailler. 
On  prescrivit  au  malade  l’usage  du  syrop 
anti-scorbutique  mercuriel;  on  introduisit 
dans  l’ulcère  de  l’éponge  préparée.  Dans 
l’espace  de  quelques  mois  , il  s’apperçut  des 
effets  salutaires  de  ce  traitement:  des  bour- 
geons charnus  se  formèrent  et  remplirent 
peu-à-peu  le  fond  de  l’ulcération  qui  se  ci- 
catrisa ; l’engorgement  se  dissipa  par  le 
moyen  de  quelques  légères  frictions  , et  il 
ne  resta  pas  de  bourrelet. 

Cette  incommodité  a disparu  entière- 
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ment , et  il  n’y  a plus  eu  lieu  de  craindre 
que  l’ulcère  se  rouvrît , comme  cela  étoit 
déjà  arrivé  après  plusieurs  guérisons  ap- 
parentes. 

OBSERVATION  V. 

Sur  une  tumeur  ci  la  jjartie  antérieure  du  col. 

Mademoiselle  B***  , âgée  de  quatorze  ans  , 
d’un  tempérament  lymphatico-sanguin,  por- 
toit  depuis  environ  dix-huit  mois  une  tu- 
meur dure  à la  partie  antérieure  du  col, 
dans  la  glande  thyroïde.  Cet  engorgement 
avoit  augmenté  et  étoit  parvenu  à la  gros- 
seur d’un  petit  œuf.  La  lèvre  supérieure 
étoit  fort  élevée  , et  la  jeune  personne  éprou- 
voit  des  éruptions  dartreuses  aux  commis- 
sures des  lèvres.  Cette  affection  étoit  le  pro- 
duit d’une  constitution  scrophuleuse , qui 
exerçoit  depuis  quelque  temps  son  action , 
et  causoit  une  laxité  et  une  atonie  dans  le 
système  lymphatique.  C’étoit  moins  par  des 
remèdes  locaux  qu’on  pouvoit  espérer  d’ob- 
tenir la  résolution  de  la  tumeur  , que  par 
les  toniques  dont  nous  avons  toujours  dans 
ce  cas  éprouvé  l’efficacité.  Mademoiselle  B*4*. 
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prenoit  donc  tous  les  matins  avant  son  dé- 
jeuner , et  tous  les  soirs  avant  son  souper  , 
une  cuillerée  à bouche  des  syrops  anti-scorbu- 
tique et  mercuriel  dans  une  tasse  d’une 
v infusion  de  douce-amère  et  de  houblon; 
elle  buvoit  quelques  verres/  d’eau  hydro- 
sulphurée  ; elle  faisoit  deux  fois  le  jour 
sur  l’engorgement  des  lavages  avec  la  dis- 
solution de  potasse  , et  on  lui  administrait 
quelques  petites  douches  avec  les  eaux  de 
Barèges.  La  nuit  on  appliquoit  dessus  un 
sachet  de  muriate  d’ammoniaque  avec  les 
cendres  de  sarment  et  un  peu  de  camphre. 
Elle  observoit  rigoureusement  le  régime  ap- 
proj^rié  qui  lui  avoit  été  prescrit  , évitoit 
tous  les  farineux  et  le  laitage;  enfin  elle 
respirait  un  bon  air,  prenoit  divers  exer- 
cices qui  entretenoient  la  transpiration  , et 
à l’aide  de  tous  ces  moyens  , elle  fut  débar- 
rassée d’une  maladie  contre  laquelle  on  avoit 
employé  tous  les  remèdes  préconisés  pour 
guérir  le  goitre. 
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OBSERVATION  VI. 

Ulcère  de  la  glande  thyroïde  avec  carie 
du  cartilage. 

L’enfant  qui  fait  le  sujet  de  cette  ob- 
servation est  d’un  tempérament  phlegma- 
tique.  Il  a la  peau  douce  et  blanche , et  la 
figure  la  plus  jolie.  Il  étoit  né  parfaitement 
sain , et  avoit  joui  d’une  très-bonne  santé 
jusqu’à  l’âge  de  quatre  ans.  A cette  époque 
il  eut  la  petite  vérole , et  depuis  il  se  forma 
de  petits  abcès  le  long  des  vaisseaux  bra- 
chiaux, lesquels  commençoient  par  une 
tumeur  indolente  et  molle  qui  s’ouvroit 
d’elle-même  , et  ne  présentoit  que  l’aspect 
d’un  furoncle.  Il  survint  un  gonflement  aux 
glandes  maxillaires.  Cet  engorgement  glan- 
duleux augmentoit  petit  à petit  , et  avoit 
acquis  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule.  Il 
s’étendoit  depuis  la  glande  thyroïde  jusqu’à 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure.  Les  pa- 
rens  attribuoient  cet  accident  à la  crois- 
sance de  l’enfant.  Je  fus  appelé  pour  lui 
donner  mes  soins.  Je  reconnus  dans  cette 
maladie  un  caractère  scrophuleux , et  je  les 
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avertis  d’y  donner  lapins  grande  attention. 
M.  Marchais  fut  consulté  et  porta  le  meme 
pronostic.  Nous  prescrivîmes  le  syrop  anti- 
scorbutique  auquel  on  mêloit  une  dissolu- 
tion de  muriate  oxigéné  de  mercure , à la 
dose  d’un  grain  par  huit  onces  de  syrop. 
Je  fis  appliquer  sur  l’engorgement  glandu- 
leux un  emplâtre  de  vigo.  On  le  renouveloit 
de  temps  en  temps  , et  on  avoit  soin  de 
faire  aussi  de  légères  frictions  mercurielles 
sur  la  partie  malade. 

Ce  traitement  fut  continué  quelques 
mois.  Il  se  manifesta  de  la  douleur  et  de 
l’inflammation  ; mais  la  tumeur  étoit  tou- 
jours indolente.  Il  se  forma  enfin  un  foyer 
de  fluctuation.  La  peau  étoit  si  mince , 
qu’elle  s’ulcéra , et  le  pus  qui  s’en  écou- 
loit  insensiblement  , étoit  blanchâtre,  gra- 
nuleux, et  comme  du  lait  caillé.  Cet  ulcère 
étoit  pansé  avec  un  cérat  mercuriel.  Les 
glandes  se  désenfloient  lentement.  On  se 
servit  d’un  liniment  composé  d’aLkali  vo- 
latil et  d’huile  d’amandes  douces.  La  meme 
dose  du  syrop  fut  prescrite  pour  le  soir  , et 
on  réussit  à obtenir  la  résolution  de  la  tu- 
meur. Mais  il  restoit  encore  quelques  dure- 
tés près  la  glande  thyroïde.  11  se  forma  un 
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petit  abcès  qui  s’ouvrit  et  laissa  couler  un 
pus  qui  n’avoit  pas  de  consistance , et  qui 
entraînoit  quelques  petites  lamines  du  car- 
tilage thyroïde.  Neanmoins  on  ne  changea 
rien  au  traitement!  Cet  ulcère , de  la  gran- 
deur d’une  pièce  de  douze  sols  , diminua 
sensiblement.  Les  chairs  superflues  furent 
réprimées  avec  le  collyre  de  Lanfranc  : 
ce  qui  en  resta  prit  un  caractère  très- 
louable  , et  annonça  une  guérison  pro- 
chaine. Elle  s’est  effectuée.  Il  n’y  a point  de 
bourrelet  sur  les  cicatrices  ; elles  sont 
lisses  et  unies.  L’enfant  jouit  mainte- 
nant d’une  aussi  bonne  santé  que  dans 
les  quatre  premières  années  de  sa  vie  , et 
il  doit  sur-tout  sa  guérison  à la  persévé- 
rance dans  le  traitement  , et  à son  observa- 
tion exacte,  l’espace  de  dix  à douze  mois. 
Enfin  , depuis  deux  ans  que  cette  guérison  a 
été  obtenue,  il  ne  s’est  rien  manifesté  qui 
puisse  faire  craindre  une  rechute  , comme  il 
arrive  dans  ces  sortes  d’incommodités  , et 
comme  une  expérience  malheureuse  le  con- 
firme journellement. 
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OBSERVATION  VIT. 

Engorgement  considérable  à la  partie  infé- 
rieure du  col , avec  commencement  de 
phtisie * 

Madame  B.  me  pria  de  donner  mes  soins 
à une  jeune  négresse , qui  étoit  depuis  plus 
dune  année  dans  un  état  de  souffrance 
continuel.  Presque  tous  les  soirs  elle  éprou- 
voit  un  léger  mouvement  de  fièvre  , une 
chaleur  brûlante  dans  les  paumes  de  la  main, 
et  une  touxsèche  qui  revenoit  fréquemment 
et  par  quintes.  L’expectoration  étoit  vis- 
queuse , la  respiration  difficile.  Les  glan- 
des du  col  formoient  une  chaîne  qui  s e- 
tendoit  depuis  l’apophyse  mastoïde  jus- 
qu à un  engorgement  glanduleux  situé  à 
ia  partie  inférieure  du  col , de  la  gros- 
seur d un  pain  à café,  et  qui  se  prolongeoit 
tout  le  long  du  bord  postérieur  de  la  cla- 
vicule. D’après  l’extrême  difficulté  que  la 
malade  avoit  à respirer , je  ne  doutai  pas 
que  lés  glandes  du  poumon  ne  fussent 
également  affectées.  On  avoit  fait  appli- 
quer sur  la  tumeur  des  remèdes  émollieiis 
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et  résolutifs  , et  jusqu’à  une  plaque  de 
plomb  qui  n’avoit  produit  aucun  effet. 

Cette  maladie  me  parut  occasionnée  par 
un  vice  scrophuleux;  en  conséquence,  je 
prescrivis  de  prendre  tous  les  matins,  quatre 
onces  de  sucs  de  plantes  anti-scorbutiques 
dans  lesquels  on  ajoutoit  une  cuillerée  à bou- 
che de  muriate  oxigéné  de  mercure  , et  pour 
boisson  une  infusion  de  feuilles  de  scolo- 
pendre et  de  saponnaire , dans  chaque  tasse 
de  laquelle  on  mêloit  une  cuillerée  à café 
de  syrop  des  cinq  racines.  Au  défaut  des 
sucs  déplantés  , la  malade  prenoit  une  cuil- 
lerée à bouche  de  syrop  anti  - scorbutique. 
Elle  faisoit  en  même  tems  usage  de  bains 
presque  froids. 

Quant  aux  remèdes  externes  , je  lui  fai- 
sois  faire  de  légères  frictions  avec  l’onguent 
mercuriel  , ou  avec  le  Uniment  d’huile 
d’amandes  douces  et  d’alkali  volatil  ; ou 
on  lavoit  les  glandes  avec  une  dissolution  de 
muriate  oxigéné  , ou  bien  encore  on  appli- 
quoit  sur  le  col  des  compresses  imbibées 
d’une  dissolution  de  tartrite  de  potasse  anti- 
monié  qu’on  renouveloit  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Un  vésicatoire  fut  aussi  appliqué 
au  bras. 
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A considérer  cette  tumeur  par  le  degré 
de  dureté  où  elle  étoit  arrivée  , il  n étoit 
guères  permis  d’attendre  que  la  nature  , 
aidée  de  toutes  ses  forces,  que  l’art,  avec  tous 
ses  secours,  parviendroient  à la  résoudre. 
Il  n’y  avoit  à la  peau  ni  chaleur  ni  douleur. 
On  ne  pouvoit  absolument  fonder  quel- 
qu’espérance  que  sur  une  longue  persévé- 
rance dans  le  traitement , et  sur  l’exacti- 
tude dans  le  régime. 

La  malade  usa  donc  constamment  des 
remèdes  ci-dessus  indiqués.  Elle  suivit  un 
régime  presque  végétal , dont,  le  laitage  et 
les  alimens  incrassans  étoient  exclus.  Elle 
vivoit  de  viandes  blanches  , bouillies  et 
rôties,  de  poissons,  de  légumes  , de  fruits 
bien  mûrs , et  j’avais  sur- tout  soin  de  la 
purger  tous  les  mois. 

D’abord  elle  éprouva  moins  de  difficulté 
à respirer  ; la  toux  diminua  ; ce  qui  m’en- 
gngea  à ordonner  pour  le  soir  une  nouvelle 
dose  de  syrop  et  de  la  dissolution.  Bientôt 
alors  cet  engorgement  glanduleux  qui  n’é- 
toit  qu’une  espèce  de  masse  se  divisa.  On 
sentit  distinctement  les  glandes  séparées 
les  unes  des  autres,  et  l’on  s’apperçut  d’une 
diminution  sensible.  Enfin , j’ai  vu  cette 

G 3 


->o  Observations  Pratiques 

tumeur  indolente  se  résoudre  dans  le  cours 
du  traitement  qui  a duré  l’espace  de  quinze 
mois  : il  ne  reste  aucun  engorgement  glan- 
duleux primitif  ; tous  les  symptômes  qui 
faisoient  craindre  pour  la  poitrine  , se  sont 
évanouis  , et  la  jeune  personne  jouit  au- 
jourd’hui de  la  meilleure  santé. 

OBSERVATION  VIII. 

Ulcères  chancreux  aux  parties  latérales 
du  col , et  autres  acciclens. 

Le  3 germinal  de  l’an  9 , j’ai  été  appelé  en 
consultation  avec  MM.  Lafisse , Roussille- 
Chamseru  et  Gay , pour  madame  L*** , de- 
meurant rue  de  Mirosmenil.  Cette  dame  y 
âgée  de  24  ans,  avoit  été  douée  à -peu -près 
jusqu’à  cette  époque  d’un  excellent  tempé- 
rament , et  étoit  mère  de  deux  enfans  qui 
jouissent  d’une  parfaite  santé.  Elle  les  avoit 
allaités  tous  les  deux  ; mais  depuis  son  der- 
nier allaitement,  elle  avoit  sensiblement 
maigri , et  ses  règles  n’avoient  pas  reparu. 
Nous  trouvâmes  la  jeune  malade  affectée 
d'un  vice  scrophuleux.  Elle  avoit  sur  les 
parties  latérales  du  col  deux  tumeurs  plus 
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grosses  que  le  poing.  Ces  tumeurs  s’éten- 
doient  depuis  l’apophyse  mastoïde  et  l’angle 
de  la  mâchoire  jusqu’à  la  clavicule.  La  peau 
qui  recouvroit  celle  du  côté  droit  étoit  dans 
l’état  naturel  ; celle  du  côté  gauche  qui  avoit 
précédé , nous  offroit  un  aspect  plus  alar- 
mant : elle  s’étoit  enflammée  , étoit  venue 
en  suppuration , et  formoit  un  ulcère  de 
très-mauvais  caractère , de  la  grandeur  de 
la  paume  de  la  main.  Les  chairs  étoient 
boursoufflées  ; les  bords  étoient  durs  et 
calleux  , renversés  et  livides.  Il  s’élevoit  du 
fond  de  l’ulcère  des  fongosités  qui  laissoient 
suinter  une  suppuration  iehoreuse , mélée 
de  matières  concrètes  et  blanchâtres.  On 
remarquoit  aussi  diverses  sinuosités  fistu- 
leuses  très-profondes.  La  suppuration  étoit 
si  active  , qu’elle  détruisoit  le  tissu  cellulaire 
des  parties  voisines , et  à mesure  que  l’ul- 
cère grandissoit , il  laissoit  à découvert  les 
muscles , les  aponévroses  et  les  vaisseaux. 
La  malade  éprouvoit  une  chaleur  fébrile  et 
un  enrouement  suivi  d’une  petite  toux  sèche 
qui  alla  toujours  en  croissant,  et  ne  tarda, 
pas  à amener  la  gène  de  la  respiration.  Ses 
crachats  étoient  blancs,  épais  et  visqueux; 
tout  indiquoit  déjà  les  symptômes  avant- 
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coureurs  de  la  phtisie  pulmonaire  écrouel- 
leuse.  Cet  état  qui  avoit  commencé  dès  la 
fin  de  son  allaitement , duroit  depuis  quatre 
mois  environ , malgré  les  soins  que  lui  pro- 
diguoit  M.  Gay.  L’ulcère  augmentoit  d’une 
manière  inquiétante  , et  méritoit  la  plus 
sérieuse  attention. 

Nous  prescrivîmes  à madame  L*4*  de 
prendre  tous  les  matins  une  cuillerée  de 
syrop  anti  - scorbutique  , conjointement 
avec  une  cuillerée  à café  d’une  dissolution 
de  prutiate  de  mercure.  Pour  rétablir  les 
règles j on  appliqua  les  sangsues  à la  vulve, 
et  on  en  tira  environ  deux  palettes  de  sang. 
Nous  préférâmes  cette  saignée  locale.  Nous 
recommandâmes  à la  malade  de  se  faire  ou- 
vrir un  cautère  au  bras , d’user  d’une  bois- 
son humectante  et  légèrement  rafraîchis- 
sante , de  s’abstenir  d’alimens  incrassans  , 
sur-tout  de  laitage  , et  de  ne  vivre  que  de 
ceux  qui  ont  des  qualités  apéritives. 

Sur  la  tumeur  du  côté  droit,  on  faisoit 
de  légères  frictions  avec  un  mélange  de  su- 
blimé corrosif,  d’extrait  d’opium  et  de  pom- 
made mercurielle  , à la  dose  de  vingt  grains 
pour  le  sublimé , de  dix  grains  pour  l’opium, 
et  d’une  once  pour  la  pommade.  Le  jour  on 
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y appliquoit  des  compresses  imbibées  dans 
une  forte  dissolution  de  tartrite  de  potasse 
antimonié.  Quant  à 1 ulcère  dont  les  chairs 
étoient  baveuses  et  boursoufflées,  nous  fîmes 
appliquer  dessus  de  la  charpie  trempée  dans 
une  forte  décoction  de  feuilles  de  noyer, 
et  sur  ses  bords  chancreux  on  faisoit  éga- 
lement de  légères  frictions  avec  la  même 
pommade  mercurielle. 

Ce  traitement  produisit  des  effets  heu- 
reux , réveilla  l’action  vitale  , donna  du  ton 
au  système  cellulaire , et  procura  1 expul- 
sion des  matières  qui  le  relâchoient.  Les 
excroissances  diminuèrent  insensiblement  , 
les  chairs  devinrent  rouges  et  vermeilles, 
et  l’on  obtint  la  formation  d’un  bon  pus  : 
mais  il  restoit  encore  des  sinuosités,  doù 
il  sortoit  une  matière  crétacée  de  la  nature 
du  suif.  Deux  ou  trois  mois  se  passèrent 
dans  cette  position , les  mouvemens  de 
fièvre  disparurent , la  voix  devint  moins 
rauque  , la  toux  moins  fatigante  ; enfin , 
tous  les  symptômes  furent  sensiblement 
adoucis , et  il  y eut  augmentation  de  ton 
dans  toute  l’économie.  La  malade  reprit  un 
peu  de  force  ; et  lorsque  nous  la  revîmes , 
nous  la  jugeâmes  beaucoup  mieux.  Lui- 
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cère , de  fongueux  et  de  chancreux  qu  il 
étoit  , avoit  pris  un  meilleur  caractère  et 
un  aspect  plus  rassurant.  Les  chairs  se 
rapprochoient  et  s’affaissoient , la  cicatri- 
sation faisoit  petit  à petit  des  progrès, 
lesquels  tendoient  de  ses  bords  vers  la  cir- 
conférence ; enfin  il  n’eut  bientôt  plus  que 
1 étendue  d un  jeton , et  on  ne  le  pansoit 
qu  avec  l’eau  miellée. 

On  suivit  avec  exactitude  , l’espace  de  six 
mois , le  même  plan  de  traitement.  Ce  fut  au 
bout  de  ce  temps  environ  qu’on  vit  succéder 
a I état  satisfaisant  qu  on  avoit  reconnu  dans 
la  malade  , un  dégoût  général  pour  toutes 
sortes  dalimens.  Son  sommeil  fut  inter- 
rompu par  les  sueurs , la  touxétoit  de  jour  en 
jour  plus  importune  et  accompagnée  de  dé- 
faillances ; la  face  devint  terreuse  ; le  dé- 
voiement colljquatif  arriva , l’oedématie  aux 
pieds,  la  difficulté  de  la  déglutition , l’extinc- 
tion de  la  voix , et  mad.  L***  mourut. 

Cette  observation  prouve  de  plus  en  plus 
que  lesengorgemens  glanduleux  qui  se  mani- 
festent dans  les  différentes  parties  du  col , 
doivent  faire  craindre  l’altération  des  glan- 
des lymphatiques  du  poumon  , et  porter 
conséquemment  a prévenir  , ou  du  moins  à 
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éloigner  le  développement  de  cette  affreuse, 
maladie  par  des  remèdes  actifs  et  capables 
de  détruire  ou  de  réprimer  le  vice  scro- 
phuleux  , cause  originelle  très-souvent  de 
la  phtisie  pulmonaire. 

OBSERVATION  IX. 

Ulcère  fongueux  sur  les  parties  latérales 

du  col. 

Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  cette  ob- 
servation étoit  affecte  d’une  humeur  écrouel- 
leuse  qui  exerça  son  action  sur  les  glandes 
situées  derrière  les  oreilles , sur  les  paro- 
tides , sur  les  glandes  qui  accompagnent 
les  veines  jugulaires , et  sur  celles  qui  avoi- 
sinent les  clavicules.  Ces  engorgemens  qui 
d’abord  avoient  été  lents  à se  former  , se 
gonflèrent  et  grossirent  peu-à-peu.  Il  y sur- 
vint de  la  rougeur  , de  la  chaleur  , de  la 
douleur  , et  une  si  forte  tension  , que  le 
malade  ne  pouvoit  presque  pas  ouvrir  la 
bouche.  On  n’avoit  tiré  aucun  avantage 
de  tous  les  remèdes  qui  avoient  été  pres- 
crits. La  suppuration  de  ces  diverses  tu- 
meurs détruisit  tout  le  tissu  cellulaire.  Le 
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pus  qui  en  sortoit  étoit  inodore  et  d’une 
couleur  cendrée.  Ces  ulcères  scrophuleux 
offraient  un  aspect  alarmant.  On  en  voyoit 
Un , celui  situé  sur  la  glande  parotide  , 
s’étendre  depuis  l’arcade  zigomatique  jus- 
qu’à l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  ; un 
autre  depuis  la  glande  sous-maxillaire  jus- 
qu à la  clavicule.  Toute  la  peau  étoit  dans 
une  désorganisation  complète.  Pour  par- 
venir à détruire  la  cause  primitive  du  mal , 
nous  conseillâmes  au  malade , avec  M.  Mo- 
rand son  médecin  , les  anti  - scorbutiques 
unis  aux  mercuriaux , et  pour,  boisson  une 
décoction  de  quinquina.  Nous  prescrivîmes 
également  l’application  d’un  cautère  au  bras. 
Les  ulcères  étoient  remplis  de  sinuosités, 
et  avoient  les  bords  durs  et  calleux.  Les 
chairs  étoient  fongueuses  et  inertes  , la 
suppuration  épaisse  et  grisâtre.  Ils  étoient 
pansés  avec  le  baume  verd  , après  qu’on 
les  avoit  lavés  avec  une  lessive  faite  de 
cendres  de  sarment.  On  avoit  soin  de  faire 
aussi  sur  les  duretés  de  légères  frictions 
avec  la  pommade  mercurielle.  Ce  traite- 
ment arrêta  les  progrès  du  mal.  Le  ressort 
naturel  des  parties  fut  rétabli  ; les  duretés, 
les  callosités  résoutes.  Les  ulcères  présen- 
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tèrent  un  caractère  plus  satisfaisant  ; les 
chairs  devinrent  vermeilles  ; le  pus  ren- 
fermé dans  les  sinuosités  se  vida  , et  la 
cicatrice  avança  avec  assez  de  rapidité.  On 
fut  obligé  de  réprimer  plusieurs  fois  les 
chairs  avec  la  pierre  infernale.  On  conti- 
nuoit  de  faire  usage  d’un  vin  miellé  pour 
le  pansement.  Enfin , l’on  vint  à bout  de 
guérir  ce  malade  , qui  étoit  de  plus  dévoré 
par  une  fièvre  lente.  Il  ne  tarda  pas  à jouir 
d’une  bonne  santé  : il  conserva  seulement , 
pendant  quelque  temps  , de  la  roideur  dans 
les  muscles  du  col  qui  étoit  dans  un  état 
continuel  de  flexion  , et  qu’il  avoit  beau- 
coup de  difficulté  à étendre  On  avoit  pu 
craindre  que  les  secours  de  l’art  fussent 
inutiles  ; mais  la  nature , de  concert  avec 
eux  , prononça  un  jugement  différent. 

OBSERVATION  X. 

Sur  une  ophtalmie  chronique  et  autres 
accidens  occasionnés  par  le  vice  scro- 
phuleux. 

\ 

Au  commencement  de  l’an  7 , je  fus  con- 
sulté pour  une  enfant  de  six  ans  qui  avoit 
joui  de  la  plus  belle  santé  jusqu’à  cinq  , 
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époque  où  elle  eut  la  petite  vérole  , dont 
les  suites  la  rendirent  sujette  à une  ophtalmié 
périodique.  La  malade  éprouvoit  continuel- 
lement au  fond  du  globe  de  l’œil  gauche 
des  élancemens  qui  lui  rendoient  la  lumière 
incommode , et  1 obligeoient  de  clignotter 
sans  cesse.  Ses  paupières  étoient  dures  et 
remplies  d’ulcérations  ; il  couloit  de  ses 
yeux  des  larmes  dont  l’âereté  excorioit  les 
joues.  Le  nez  et  la  lèvre  supérieure  s’étoient 
engorgés  ; les  glandes  du  col  et  les  maxil- 
laires formoient  des  tumeurs  indolentes  de 
la  grosseur  d’une  noix.  Elle  avoit  aussi  un 
gonflement  au  pied  droit.  Une  tumeur  sur- 
venue à l’articulation  du  gros  orteil  aVec 
les  os  du  métatarse , donna  lieu  à un  dépôt  y 
d’où  il  sortit  une  suppuration  séreuse  et 
corrosive  qui  ulcéra  la  peau  et  les  autres 
parties  environnantes. 

Les  parens  avoient  consulté  plusieurs 
oculistes.  L’un  conseilla  des  remèdes  qui  ne 
procurèrent  pas  tout  le  soulagement  qu’on 
attendoit.  Il  se  forma  sur  la  cornée  trans- 
parente un  abcès  suivi  d’un  petit  ulcère 
qui  affecta  le  globe  de  l’œil  ; l’uvée  sortit 
par  celte  ouverture  , et  donna  naissance  à 
une  hernie  ou  stapliilôme  de  la  grosseur 
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d'un  grain  de  raisin.  Un  autre  oculiste 
donna  divers  conseils  qui  n’eurent  pas  plus 
de  succès.  Un  troisième  employa  différens 
moyens  pour  tenter  la  réduction  de  l’uvée , 
mais  ce  fut  inutilement.  Enfin  , la  malade 
resta  avec  son  staphilôme  qui  la  gênoit  ex- 
trêmement. Lorsqu’elle  vouloit  fermer  les 
paupières , elle  ressentoit  des  douleurs  vio- 
lentes et  telles  , qu’elles  occasionnoient 
de  l'affoiblissement  et  de  l’obscurité  dans 
l’œil  opposé.  L’enfant  se  plaignoit  de  n’en 
pas  voir  distinctement , sur-tout  suivant  cer- 
taines positions. 

Un  examen  attentif  me  laissa  apperce- 
voir  que  l’humeur  aqueuse  avoit  perdu  de 
sa  transparence  , et  étoit  devenue  comme 
laiteuse.  Lorsque  la  malade  inclinoit  la 
tète  de  droite  à gauclie  , en  haut  et  en 
devant , elle  distinguoit  les  objets  ; placée 
autrement , elle  ne  voyoit  plus  rien.  Les 
pilules  de  bélostes  , et  différens  collyres , 
l’application  des  sangsues  et  celle  des  vési- 
catoires derrière  les  oreilles , au  bras  , au 
col , ne  produisirent  aucun  effet  salutaire  ; 
on  fut  même  obligé  de  renoncer  à ces  der- 
niers moyens  , parce  qu’ils  occasionnoient 
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trop  d’irritation  , et  que  l’enfant  ne  pouvoit 
plus  dormir. 

Je  considérai  cette  maladie  comme  symp- 
tomatique et  dépendante  d’un  vice  scrophu- 
leux.  En  conséquence , je  prescrivis  les  mer- 
curiaux  mélés  aux  anti-scorbutiques  et  aux 
apéritifs  ; je  fis  donner  tous  les  matins , à 
jeun , une  cuillerée  à café  de  syrop  de  Belet , 
et  une  cuillerée  à bouche  de  syrop  anti- 
scorbutique dans  une  tasse  d’infusion  de 
racine  de  scrophulaire  et  de  petit  houx. 
On  bassina  deux  fois  par  jour , avec  de  l’eau 
de  guimauve  miellée,  la  tumeur  du  pied, 
dans  l’étendue  de  laquelle  il  s’étoit  déjà 
formé  plusieurs  petits  dépôts  que  l’on  cou- 
vroit  de  plumaceaux  humectés  de  cette 
même  décoction  et  de  cataplasmes  émoi- 
liens.  Le  dégorgement  qui  se  fit  dans  les 
différentes  parties , et  le  suintement  de  l’hu- 
meur lymphatique  amassée  près  des  articu- 
lations , sous  la  peau  , produisirent  la  dé- 
tumescence du  pied , et  peu-à-peu  la  déter- 
sion et  la  cicatrisation  des  petits  ulcères  : 
on  fut  seulement  obligé  de  réprimer  deux 
ou  trois  fois  avec  le  nitrate  d’argent,  des 
chairs  mollasses  et  saignantes. 

Cette  guérison  s’étoit  opérée  pendant 

l’espace 
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l’espace  de  quatre  mois , et  durant  cet 
intervalle  , on  avoit  ouvert  à la  jeune  ma- 
lade un  cautère  au  bras.  J’avois  eu  soin  de 
la  purger  de  temps  en  temps , et  de  la  tenir 
à un  régime  presque  végétal,  proscrivant 
entièrement  les  alimens  visqueux  et  lourds  ; 
mais  à l’époque  de  la  cicatrice , on  s’ap- 
perçut  que  son  genou  se  gonfloit  : elle 
éprouvoit  beaucoup  de  gène,  lorsqu’elle 
faisoit  des  mouvemens  de  flexion  et  d’ex- 
tension. La  tumeur  grossissoit  toujours , sans 
que  la  peau  , néanmoins  , changeât  de 
couleur.  L’on  y remarquoit  çà  et  là  des 
échymoses  scorbutiques.  Il  survint  de  la 
roideur  et  une  sensation  incommode  qui 
dégénéra  en  douleur,  au  point  que  l’en- 
fant ne  pouvoit  plus  se  mouvoir  sans  clau- 
dication. Je  fis  appliquer  sur  la  partie  ma- 
lade des  cataplasmes  émolliens  , et  les  dou- 
leurs se  calmèrent  : mais  l’engorgement 
lymphatique  n'en  avoit  pas  moins  aug- 
menté. Tout  le  genou  étoit  gonflé  et  tendu , 
et  la  malade  étoit  forcée  de  tenir  la  jambe 
phee.  Je  continuai  l’application  des  cata- 
plasmes, tantôt  avec  l’eau  végéto-minérale 
de  Goulard  , tantôt  saupoudrés  de  muriate 
<1  ammoniaque.  J’avois  soin  de  faire  faire 
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de  deux  jours  l’un  , de  légères  frictions  avec* 
un  mélange  de  six  grains  de  sublimé  ( mu- 
riale  oxigéné  de  mercure  ) , de  huit  grains 
d’extrait  d’opium  , et  d’une  once  d’onguent 
mercuriel.Onemployoitde  ce  Uniment  à-peu- 
près  un  demi-gros  chaque  fois.  La  tumeur, 
d’abord  dure,  devint  pâteuse  et  s’amollit 
par  degrés  ; l’infiltration  lymphatique  qui 
s’étoit  faite  dans  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant se  dissipoit  peu-â-peu  , et  la  ma- 
lade , qui  avoit  gardé  le  plus  grand  repos , 
commença  à pouvoir  remuer  dans  cette 
extrémité  , sans  éprouver  de  douleur.  Les 
taches  scorbutiques  n’avoient  point  dis- 
paru ; il  y avoit  toujours  un  reste  d’em- 
pâtement ; ce  qui  me  détermina  à appli- 
quer sur  la  partie  un  emplâtre  de  stirac 
souffré  qu’on  renouveloit  deux  fois  par 
semaine.  Au  bout  de  quelque  temps , en 
changeant  cet  emplâtre  , on  trouva  une 
diminution  sensible.  L’épiderme  se  souîe- 
voit  en  différens  endroits  , et  l’emplâtre 
étoit  humecté  de  sérosité.  Les  taches  scor- 
butiques s’effacèrent  , la  partie  reprit  sa 
conformation  naturelle  , les  tumeurs  glan- 
duleuses du  col  s’affaissèrent  , l’engorge- 
ment du  nez  et  de  la  lèvre  se  dissipa  j 
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tnfin  , après  un  an  d’un  traitement  varié 
et  modifié  suivant  les  circonstances,  l’en- 
fant sortit  de  cet  état  de  souffrance  dans 
lequel  ellelanguissoit  depuis  plus  de  quinze 
mois. 

La  maladie  dés  yeux  ne  résista  pas  non 
plus  au  traitement  ; elle  se  détruisoit  à 
mesure  que  le  vice  scrophuleux  cédoit  à 
1 effet  des  remèdes.  Je  faisois  constamment 
tous  les  jours  étendre  sur  les  ulcérations 
des  paupières  une  pommade  composée  de 
quatre  grains  d’oxide  de  mercure  rouge , 
d une  demi-once  de  beurre  frais  et  de  quel- 
ques gouttes  d’essence  de  roses.  Le  staphi- 
lome  qui  eôuvroit  l’œil  gauche  diminua 
insensiblement,  et  finit  par  disparoître  ; 
mais  il  resta  sur  cet  œil  deux  albugo  ou 
taies  qui  le  privèrent  de  la  vision.  L’œil 
droit  revint  dans  le  meilleur  état , et  l’en- 
fant , chez  qui  les  efforts  de  la  nature  se-1 
Confièrent  sans  doute  beaucoup  les  efforts 
de  l’art  , dut  sa  guérison  à la  réunion  de 
tous  ces  moyens. 

A raison  de  leur  complication  variée  y 
les  accidens  qui  se  sont  manifestés  auroient 
fini  peut-être,  sans  la  patience  et  la  per- 
sévérance dans  les  remèdes,  par  altérer  la 
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constitution  de  la  malade,  au  point  qù<* 
l’art  ni  la  nature  n’eussent  pu  triompher 
de  la  maladie.  Le  succès  que  j’ai  obtenu 
est  encore  une  preuve  de  la  possibilité 
d’ abréger1  le  cours  de  quelques  affections 
scrophuleuses  , en  redoublant  de  soins  et 
en  mettant  à profit  ce  que  la  médecine 
expérimentale  indique  de  meilleur. 

OBSERVATION  XI. 
Commencement  de  Phtisie  scrophuleuse. 

Mademoiselle  H44*,  eut  la  rougeole  à 
l’àge  de  cinq  ans.  Comme  il  lui  étoit  resté 
une  petite  toux  sèche  , on  lui  fit  prendre 
le  lait  d’ânesse , et  divers  adoucissans  qui 
parvinrent  à la  dissiper.  Un  an  après  elle  de- 
vint mélancolique  , son  visage  étoit  pâle,  ses 
yeux  abattus , sa  lèvre  supérieure  épaisse  et 
gercée,  et  les  chairs  molles.  Elle  maigris- 
soit  sensiblement  , s’affoiblissoit  et  éprou- 
voit  de  nouveau  cette  petite  toux  sans  ex- 
pectoration , avec  des  chaleurs  dans  les 
paumes  des  mains.  Sa  respiration  étoit 
courte  , et  elle  ressentoit  de  petits  mou- 
vemens  fébriles  qui  augmentoient  tous  les 
soirs.  Gonflement  du  ventre  , foiblesse  des 
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membres  , sommeil  interrompu  , et  troublé 
dans  la  dentition  ; tels  étoient  encore  les 
-symptômes  auxquels  on  reconnoissoit  une 
disposition  scrophuleuse.  Nous  lui  ordon- 
nâmes , avec  M.  Portai  , un  long  usage 
ues  anti-scorbutiques  combinés  avec  les  mer- 
curiaux  dont  elle  retira  les  plus  grands 
avantages.  Elle  étoit  purgée  avec  la  ter^e 
magnésienne  édulcorée  avec  le  syrop  de  gui- 
mauve. Pour  terminer  cette  guérison , nous 
l’envoyâmes  aux  eaux  de  Plombières  , où 
elle  prit  aussi  les  eaux  de  Bonnes  sous  la 
direction  de  M.  Kenins.  Le  laitage  lui  étoit 
interdit , et  elle  n’étoit  nourrie  qu’avec 
des  viandes  blanches  , bouillies  et  rôties  , 
du  poisson , des  végétaux  et  des  fruits  bien 
mûrs.  C’est  par  tous  ces  moyens  , par  l’u- 
sage des  tablettes  antimoniales  de  Kunket 
et  du  syrop  de  quinquina,  qu’on  est  par- 
venu à détruire  chez  elle  les  mouvemens 
fébriles  et  le  principe  du  vice  scrophuleux 
qui  l’auroit  insensiblement  conduite  à sa 
perte. 
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OBSERVATION  XII. 

Phtisie  scrophuleuse  avec  altération  clans 

' ’ 7 

les  os, 

Mademoiselle  A*** , âgée  de  douze  ans, 
ëtoit  déjà  d’une  stature  haute  , mais  avoit 
le  corps  fluet , les  épaules  saillantes  , Je  co.l 
long,  la  poitrine  étroite,  applatie  , la  subs- 
tance des  muscles  molle  et  lâche,  la  peau 
blanche  et  le  teint  coloré.  Elle  éprouvoit 
aussi  une  petite  toux  sèche  et  fréquente.  Elle 
avoit  les  soirs  des  mouvemens  de  fièvre. 
Sa  respiration  étoit  assez  libre  , mais  elle 
étoit  sujette  à contracter  des  rhumes  suivis 
d’une  expectoration  gluante  et  salée  , et 
accompagnés  de  douleurs  au  dos.  On  avoit 
employé  les  boissons  humectantes,  les  in- 
fusions théïfornies  de  fleurs  pectorales  et  les 
bouillons  de  grenouilles. 

En  examinant  la  malade  , je  trouvai 
au  tact,  sur  les  parties  latérales  du  col, 
des  glandes  de  la  grosseur  d’une  noi- 
sette , divers  engorgemens  glanduleux  au 
mésentère , et  une  tuméfaction  aux  extré-. 
mités  sternales  des  clavicules.  Comme  les 
congestions  des  glandes  du  col  annoncent 
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toujours  une  altération  des  voies  lympha- 
tiques du  poumon.  Je  craignis  pour  elle 
la  phtisie  scrophuleuse , et  j’étois  d’autant, 
plus  fondé  à le  craindre  , qu’elle  venoit 
de  perdre  sa  sœur  de  la  même  maladie 

Je  conseillai  de  lui  faire  prendre  le  matin 
à jeun  des  sucs  de  plantes  chicoracées  et 
anti-scorbutiques , que  l’on  eoupoit  avec 
le  lait  d’ânesse.  Dans  la  journée  , la  jeune 
malade  faisoit  usage  de  quelques  pastilles 
antimoniales  , et  le  soir  , en  se  couchant , 
elle  buvoit  une  tasse  du  même  lait  non 
coupé.  Elle  étoit  purgée  à de  longs  inter- 
valles avec  la  magnésie , et  on  lui  pratiqua 
un  cautère  au  bras. 

Elle  a continué  long-tempsl’usage  des  anti- 
scorbutiques  unis  aux  mercuriaux  , celui  des 
amers,  sur-tout  du  quinquina  et  de  l’aconit 
napel.  Elle  a été  aussi  aux  eaux  de  Barèges  , 
et  a fait  divers  voyages  dans  les  départemens 
méridionaux. Toula  contribué  à lui  procurer 
une  entière  guérison.  Plus  de  toux  , plus 
d’engorgement  glanduleux  ; ses  règles  se 
sont  parfaitement  établies,  et  elle  est  main- 
tenant aussi  grasse  et  aussi  fraîche  que  si  sa 
santé  n’eût  jamais  été  altérée. 
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OBSERVATION  XII  R 

Ulcère  fistuleux  a articulation  du  bras 
avec  r omoplate . 

L enfant  de  Madame  ***  , demeurant  place 
Victoire  , fut  ramené  de  nourrice  avec  un 
engorgement  des  viscères  abdominaux  et 
des  glandes  du  col  qui  étoient  de  la  grosseur 
d une  cerise  , avec  un  gonflement  aux  ar- 
ticulations du  radius  et  du  cubitus  avec  le 
carpe  , enfin  avec  diverses  nodosités  aux 
extrémités  sternales  des  cotes.  Il  y avoit 
deux  ans  que  cet  enfant  de'périssoit  , lors- 
qu'on vint  me  prier  de  lui  donner  des  soins. 
Je  lui  prescrivis  1 usage  des  anti-scorbutiques 
et  des  mercuriaux  ; un  cautère  au  bras  lui 
lut  pratiqué  , et  elle  prit  fréquemment  des. 
bains  presque  froids. 

Ce  traitement  offroit  déjà  d'heureux  ré- 
sultats ; mais  il  survint  un  gonflement  aux 
glandes  axillaires  avec  empâtement  à l'arti-, 
culation  du  bras  avec  l’omoplate  , et  dif* 
Acuité  de  le  remuer  r au  moindre  attouche- 
ment, il  étoit  extrêmement  douloureux.  Il 
augmenta  considérablerneiit,  et  fut  ^icconix 
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pagné  de  rougeur  et  de  chaleur.  On  appli-. 
quoit  sur  l'engorgement  des  cataplasmes 
émolliens.  Cette  tumeur  , qui  étoit  d’abord 
dure  , rénitente , sans  changement  de  cou- 
leur  à la  peau  , s’enflamma , devint  molle 
comme  une  éponge  , et  s’ulcéra  vers  le  bord 
antérieur  du  muscle  deltoïde  , et  le  bord 
supérieur  du  muscle  grand  pectoral.  Elle 
laissoit  sortir  un  pus  blanc , inodore  et  sé- 
reux,  avec  des  concrétions  lymphatiques. 
En  faisant  exécuter  au  bras  quelques  mou- 
vemens , il  en  sortoit  une  matière  glaireuse 
semblable  a la  synovie.  Cet  ulcère  fistuleux 
dura  quelques  mois  et  se  cicatrisa.  Il  res- 
toit  un  peu  de  roideur  à l’articulation  , mais 
la  continuation  du  traitement , l’usage  du 
syrop  dont  on  augmenta  la  dose , celui  d’une 
boisson  de  houblon  et  de  saponnaire , les 
purgations  fréquentes , les  frictions  , les 
mouvemens  répétés  que  faisoit  l’enfant, 
tout  contribua  à faire  disparoître  ces  symp- 
tômes scrophuleux  , et  à la  guérir  de  cette 
maladie  de  la  lymphe  dont  elle  avoit  puisé 
le  germe  dans  le  sein  de  sa  mère.  Elle  avoit 
alors  quatre  ans  ; elle  en  a huit  aujourd’hui; 

a ju5er  Par  la  beauté  de  sa  ligure  et  la 
fraîcheur  de  sa  santé , il  n’est  pas  possible 
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de  soupçonner  quelle  ait  jamais  été  troublée 
par  une  semblable  affection. 

OBSERVATION  XI  y. 

\ a s.  • y * • : • 

Luxation  consecutive  du  radius. 

On  m’amena  de  la  ville  de  Caen  un 
enfant  âgé  de  cinq  à six  ans , d’une  figure 
jolie  et  spirituelle  , et  paroissant  jouir  d’une 
belle  santé.  Cet  enfant  avoit  un  tempéra- 
ment lymphatique.  On  remarquoit  chez  lui 
un  engorgement  considérable  à l’articula- 
tion du  bras  droit  avec  l’avant-bras , et  des 
tumeurs  dures  et  indolentes  au-dessous  de 
1 angle  .de  la  mâchoire  inférieure.  On  avoit 
employé  pour  l’engorgement  du  bras  beau- 
coup d applications  émollientes  et  résolu- 
tives , sans  en  obtenir  la  diminution.  L’en- 
fant éprouvoit  de  violentes  douleurs  , lors- 
qu il  vouloit  fléchir  ou  étendre  cette  ex- 
trémité. Il  s’y  étoit  formé  plusieurs  ou- 
vertures fistuleuses  qui  laissoient  suinter 
une  sérosité  de  la  nature  de  la  synovie, 
mais  plus  noirâtre , et  qui  entraînoit  avec 
elle  quelques  portions  osseuses.  Soit  que 
dans  l’ articulation  il  y ait  eu  une  stase 
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de  sérosité  qui  ait  donné  lieu  au  relâche- 
ment des  membranes  capsulaires  ligamen- 
teuses, soit  que  le  relâchement  ait  opéré 
sur  le  ligament  annullaire , la  tête  du  radius 
quitta  la  cavité  sygmoïde  du  cubitus  et 
la  petite  tête  de  l’humerus  ; elle  se  porta 
en  arrière , et  forma  une  luxation  consé- 
cutive. Cet  état  me  parut  être  l’effet  d’un 
vice  écrouelleux.  En  conséquence  , je  fis 
prendre  intérieurement  au  jeune  malade 
les  mercuriaux  combinés  avec  les  anti-scor- 
butiques et  les  amers.  Je  lui  prescrivis  aussi 
des  lotions  et  des  douches  avec  les  eaux  de 
Barèges.  Ce  traitement,  continué  pendant 
long-temps,  produisit  le  dégorgement  ; l’é- 
coulement séreux  prit  peu-à-peu  de  la  con- 
sistance , les  ulcères  listuleux  se  cicatri- 
sèrent, et  tous  les  symptômes  scrophuleux 
disparurent. 

L’enfant  peut  faire  usage  de  son  bras, 
mais  les  mouvemens  en  soîit  toujours  très- 
bornés  , et  il  est  continuellement  dans  un 
état  de  flexion  et  dans  la  pronation.  M. 
Chaussier  m’a  fourni  l’occasion  d’obser- 
ver un  autre  exemple  de  cette  espèce 
de  luxation. 
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OBSERVATION  XV. 
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Tumeur  par  congestion  à l} articulation  du 

coude. 

Il  y a un  an  que  je  perdis  la  confiance  d’une 
mère , pour  lui  avoir  dit  que  sa  fille  étoit  at- 
teinte d’un  vice  scrophuleux,  qu’il  falloit  lui 
ouvrir  un  cautère,  lui  faire  prendre  lessyrops 
anti-scorbutique  et  mercuriel , et  que  son 
état  deviendrait  plus  dangereux  qu’elle  ne 
l’imaginoit  , si  l’on  n’y  portoit  promptement 
remède.  L’événement  ne  justifia  que  trop 
le  pronostic  que  j’avois  porté.  L’enfant  avoit 
plusieurs  engorgemens  distincts  les  uns  des 
autres,  de  la  grosseur  d’un  des  plus  forts 
grains  de  raisin  , le  long  des  vaisseaux  fé- 
moraux , poplités  , et  de  la  veine  sapliène 
interne.  L’articulation  du  coude  étoit  en- 
tourée d’une  grosse  tumeur  par  congestion. 
Cette  tumeur  qui  s’étendoit  sur  l’avant-bras 
étoit  indolente,  dure,  sans  douleur,  sans 
inflammation  , et  ne  gênoit  pas  beaucoup 
les  mouvemens  du  bras.  La  jeune  malade 
ayoit  outre  cela  le  teint  blafard  , la  lèvre 
supérieure  gercée  , la  respiration  gênée  , 
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et  éprouvoit  de  l’oppression  , pour  peu 
quelle  marchât.  Enfin  , elle  dépérissoit 
d’une  manière  sensible.  Cinq  à six  mois 
après  , revenue  de  sa  prévention  , la  mère 
me  pria  de  lui  redonner  des  soins.  L’état 
de  la  malade  étoit  alors  presque  désespéré- 
Je  conseillai  l’usage  d’une  tisanne  amère 
avec  une  cuillerée  des  syrops  anti-scorbu- 
tique et  mercuriel.  L’effet  des  remèdes  pa- 
rut produire  quelque  soulagement.  La  tu* 
meur  du  bras  , qui  etoit  légèrement  phlo* 
gosée  , diminua , et  tout  promettoit  une 
guérison  prochaine  ; mais  cette  espérance 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  colonne 
vertébrale  commença  à se  déjeter  ; la  fièvre 
qui  étoit  presqu’habituelle  augmenta  d’in-? 
tensité , et  devint  hectique  ; la  respiration 
fut  plus  d ifficile  ; les  bras  et  les  mains  s’en- 
flèrent , et  l’enfant  mourut  après  douze  ou 
quinze  mois  de  langueur  dans  la  septième 
année  de  son  âge. 
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OBSERVATION  XVI, 

Tumeur  à la  mamelle. 


Une  dame,  âgée  de  dix-sept  ans,  dont 
lame  avoit  été  vivement  affectée  par  des 
chagrins  , me  consulta  pour  un  engorge- 
ment lymphatique  situé  à la  partie  supé- 
rieure de  la  mamelle  droite,  près  du  ma- 
melon. La  tumeur  avoit  été  d’abord  ronde, 
et  de  la  grosseur  d’une  aveline.  L’accrois- 
sement s’étoit  fait  lentement  et  sans  grande 
sensibilité  ; mais  elle  étoit  devenue  adhé- 
rente à sa  base  , et  douloureuse  lorsque  le 
bras  exécutoit  certains  mouvemens.  Le  tissu 
cellulaire  voisin  s’étoit  engorgé.  Cette  tu- 
meur indolente  avoit  bientôt  acquis  plus 
de  rénitence  et  d’étendue.  Aussi  le  bout 
du  sein  s’enfonçoit , et  la  jeune  malade  y 
ressentoit  des  élancemens  assez  aigus  à l’ap- 
proche et  pendant  le  temps  de  ses  règles. 
Cet  état  l’inquiétoit  beaucoup,  et  elle  ne 
se  dissimuloit  point  les  accidens  qui  la  me- 
naçoient,  si  elle  ne  se  déterminoit  pas  à 
faire  extirper  cette  glande  qui  augmentoit 
et  dégénérait  en  squirre,  et  de  ronde  et 
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Unie  qu’elle  étoit  , devenoit  irrégulière  , 
inégale  , raboteuse  et  plus  sensible  , sans 
que  cependant  la  couleur  de  la  peau  éprou- 
vât aucun  changement. 

Après  avoir  soigneusement  examiné  le$ 
symptômes  et  la  nature  de  la  maladie , 
j'en  attribuai  l'origine  à une  constitution 
vicieuse  de  la  lymphe,  à une  affection  scro- 
phuleuse , aux  progrès  de  laquelle  il  falloit 
s’opposer,  tant  par  les  remèdes  intérieurs 
qu’extérieurs. 

Je  lui  prescrivis  un  régime  très-doux , 
des  bouillons  tempérans,  avec  les  sucs  de 
plantes  chicoracées , un  fréquent  usage  des 
bains  légèrement  dégourdis  , l’application 
des  sangsues  à la  vulve  , lorsque  les  règles 
approchoient.  Sa  nourriture  étoit  légère  , 
composée  de  viandes  blanches , bouillies 
et  rôties,  de  poisson,  de  végétaux,  mais 
point  de  ragoût,  de  laitage  ni  de  farineux. 
La  malade  respiroit  un  air  pur;  elle  évitoit 
toute  contention  d’esprit  ; elle  avoit  soin 
d avoir  le  ventre  libre,  ou  elle  étoit  purgée 
de  temps  en  temps  avec  un  léger  minoratif. 
On  se  contentoit  de  tenir  chaudement  la 
partie  affectée  avec  du  coton  ou  du  duvet 
de  cygne',  ou  bien  en  y faisant  un  liniment 
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cl’huile  d’amandes  douces  et  d’alkali  volatil. 
Ce  traitement  palliatif  donna  plus  de  calme* 
ce  qui  me  détermina  à y joindre  quelque 
topique.  Je  lui  fis  appliquer  des  cataplasmes 
de  carottes  rouges , et  en  même  temps  je 
lui  conseillai  de  prendre  des  syrops  anti- 
scorbutique  et  mercuriel.  L’usage  de  ces 
médicamens  , pendant  l’espace  de  huit  à 
dix  mois  , opéra  les  effets  les  plus  heu- 
reux. L’engorgement  glanduleux  qui  pré- 
6entoit  un  commencement  de  squirre  se 
phlogosa  , s amollit  et  se  termina  par  ré- 
solution. 

Cette  observation  prouve  du  moins  , 
qu  avec  la  patience  dans  l’emploi  des  re- 
mèdes * on  peut  borner  les  progrès  et  ar- 
river même  à la  guérison  d’une  maladie  dans 
laquelle , si  elle  devient  cancéreuse  , il  n’y 
a d autre  ressource  que  l’amputation. 

OBSERVATION  XVII. 

Ulcère  fistule ux  d la  mamelle. 

Madame  F***,  étoit  douée  de  la  plus 
grande  sensibilité  , et  d un  tempérament 
éminemment  lymphatique.  La  blancheur 
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tîe  sa  peau , le  vif  incarnat  de  ses  joues , 
ses  yeux  bleus  , tout  annoiieoit  chez  elle 
une  diathèse  scrophuleuse.  Elle  devint  mère 
à l’âge  d’environ  dix-huit  ans  , et  ne  ba- 
lanra  pas  à obéir  au  vœu  de  la  nature  > en 
nourrissant  elle-même  ; mais  elle  fut  bientôt 
obligée,  par  quelques  circonstances,  d’aban- 
donner son  enfant  à des  mains  mercenaires. 
Ce  fut  alors  quelle  sentit  une  légère  dou- 
leur  à la  mamelle  droite  , et  qu’on  put  y 
distinguer  ati  toucher  une  tumeur  dure  et 
globuleuse.  La  marche  en  étoit  lente  et  peu 
Sensible  ; aussi , madame  F***  n’y  fit-elle 
pas  grande  attention  , et  négligea-t-elle  d’y 
porter  remède.  Cependant  les  glandes  du 
col  et  les  sous-maxillaires  grossirent , la  cir- 
culation du  fluide  fut  ralentie  dans  les 
glandes  lésées , et  le  vice  délétère  donna 
lieu  , à la  longue  , à des  congestions  des 
glandes  thorachiques  et  du  poumon.  Celles 
du  col  étoient  de  couleur  rosée  , et  de  la 
grosseur  dune  olive.  Le  travail  qui  s’y 
opéra  lut  inutile.  Celles  du  sein  étoient 
de  la  grosseur  d’une  noix  , dures  et  pres- 
que squir'reuses.  La  peau  s’enflamma,  de- 
\int  rougi  , bleuâtre,  avec  des  élancemens 
frcq  liens  et  douloureux.  Les  tégumens 
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s’amincirent , la  tumeur  s’éleva , s’abcéda  , 
et  forma  un  ulcère  fistuleux  qui  laissoit 
échapper  une  humeur  blanchâtre  , caséeuse 
et  concrète  : la  tumeur  sur  laquelle  on  ap- 
pliquoit  un  mélange  de  ciguë  et  de  dia- 
chylum  , finit  par  se  dégorger  et  s’amollir. 
On  y avoit  fait  aussi  de  légères  frictions , 
afin  de  faciliter  la  fonte  des  duretés  cal- 
leuses de  l’ulcère.  L’évacuation  menstruelle 
se  supprima  , le  ventre  se  bouffit , et  à la 
suite  de  ces  accidens  se  manifesta  une  pe- 
tite toux  sèche  , fréquente  , sans  expectora- 
tion , et  accompagnée  d’oppression  et  de 
difficulté  de  respirer.  Le  repos  des  nuits 
fut  troublé  par  la  véhémence  et  le  senti- 
ment de  la  douleur  thorachique  ; la  voix 
étoit  devenue  rauque,  et  il  y avoit  quelque- 
fois des  accès  de  fièvre.  Telle  étoit  la  situa- 
tion de  Madame  F***  , lorsque  je  fus  chargé 
de  suivre  le  traitement  que  venoient  de 
lui  prescrire  MM.  Portai  et  Sabatier.  Au 
lieu  des  adoucissans  , des  nourritures  fa- 
rineuses , et  du  laitage  dont  elle  usoit  , ils 
lui  ordonnèrent  les  anti-scorbutiques  com- 
binés avec  les  mercuriaux  ; pour  boisson 
ordinaire  une  infusion  de  fleurs  de  tussi- 
lage et  de  saponnaire  édulcorée  aveclesyrop 
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guimauve.  On  lui  fit  prendre  aussi  des 
demi-bains.  Un  exutoire  fut  pratiqué  , des 
sang-sues  furent  appliquées  à la  vulve,  et 
1 évacuation  quelles  procurèrent  apporta 
beaucoup  de  soulagement  à la  poitrine , et 
ia  dégagea  insensiblement.  A mesure  que 
les  ulcérations  fistuleuses  se  remplirent, 
la  tuméfaction  des  parties  se  dissipa  , et 
les  ouvertures  se  fermèrent  et  se  cicatri- 
sèrent. Les  glandes  tuméfiées  du  col  cé- 
dèrent au  Uniment  volatil  , les  douleurs 
thorachiques  s’affoiblirent  ; enfin,  après  huit 
ou  dix  mois  de  traitement , tous  les  symp- 
tômes disparurent , et  la  malade  guérit. 

OBSERVATION  XVII  I.' 

Atrophie  du  testicule  droit , avec  engorge- 
ment d l’èpididyme. 

En  1 an  9 , au  mois  de  vendémiaire , 
M.  M vint  me  consulter  pour  une  dou- 
leur au  testicule  droit.  En  l’examinant , je 
trouvai  ce  testicule  comme  atrophié  , et 
néanmoins  un  léger  engorgement  à lepi- 
didyme.  Aucune  cause  externe  ne  paroissoit 
avoir  donné  heu  à cette  affection  dont  les 
progrès  avoient  été  lents  et  peu  sensibles. 
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Mais  l’épiclidyme  augmenta  de  volume, 
et  le  testicule  participa  aussi  peu-à-peu  de 
cet  engorgement  cpii  devenoit  plus  doulou- 
reux, sur-tout  lorsque  la  tumeur  n’étoit 
pas  bien  soutenue.  La  douleur  se  faisoit  sen- 
tir depuis  l’extrémité  inférieure  du  cordon 
jusqu’à  la  région  rénale.  Il  survint  de  la 
fièvre  , de  la  dureté , et  les  progrès  s’avan- 
cèrent rapidement.  L’usage  des  bains , des 
cataplasmes  émolliens , les  saignées,  les 
boissons  tempérantes , la  diète  r le  repos 
le  plus  parfait  , le  soin  de  porter  un  sus- 
pensoir  qui  soutenoit  les  bourses  , tous  ces 
moyens  prévinrent  l’engorgement  et  le  ti- 
raillement du  cordon  qui  resta  toujours 
dans  un  état  sain  , et  calmèrent  les  acci- 
dens  qui  setoient  manifestés.  L’engorge- 
ment avoit  déjà  âcqüis  la  grosseur  d’un 
oeuf  de  poule.  M.  M * * *.  annonçoit  avoir 
une  disposition  scropliuleuse.  Il  étoit  sujet 
à des  éruptions  dartreuses  aux  bourses. 
Les  glandes  du  col  étoient  légèrement  tu- 
méfiées. Je  l’engageai  à prendre  les  syrops 
mercuriel  et  anti-scorbutique , et  à faire  de 
deux  jours  l’un , sur  la  partie  malade , de 
légères  frictions  de  pommade  mercurielle 
avant  l’application  des  cataplasmes.  En  un 
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n‘°t  , il  ny  a pas  de  méthode  curative  qui 
n ait  été  mise  en  usage  , et  il  en  est  résulté 
que  l’engorgement  avoit  diminué  ; mais  il 
conservoit  la  meme  indolence  et  la  même 
dureté.  Il  se  forma  une  inégalité  à la  par- 
tie postérieure  et  inférieure  : la  maladie 
devint  alors  stationnaire.  Le  malade  n’en 
éprouva  pas  plus  de  souffrance;  mais 
comme  il  voyoit  que  cette  incommodité 
ne  diminuoit  pas  à son  gré,  comme  il  crai- 
gnoit  ne  pas  pouvoir  s’en  débarrasser  par 
la  résolution  , et  qu’il  ne  vouloit  pas  vivre 
avec  cette  infirmité,  qui  cependant,  toute 
pénible  qu’elle  e'toit  , n’attaquoit  point  le 
principe  de  la  vie  , son  moral  s’affecta 
vivement,  l’inquiétude  et  le  chagrin  s’em- 
parèrent de  lui,  et  il  dépérissoit  de  jour 
en  jour.  Je  lui  conseillai  alors  d’appeler 
MM.  Sabatier  , Pelletan , Boyer  , Imbert- 
Delonnes.  Ils  convinrent  qu’il  n’y  avoit  de 
ressource  que  dans  l’extirpation.  L’opéra- 
ration  fut  faite  par  M.  Boyer.  Le  malade  la 
supporta  avec  courage , et  les  suites  furent 
ries  plus  heureuses.  La  tumeur  que  l’on 
emporta  présenta  peu  de  désorganisation. 
O11  trouva  seulement,  vers  l’extrémité  pos- 
térieure de  son  bord  inférieur , une  matière 

E 3 


JO  Observations  Pratiques 

stéatomateuse  , et  clans  le  centre  un  amas 
de  sang  noirâtre. 

OBSERVATION  XIX. 

Engorgement  considérable  aux  testicules  s 
et  comme  squirreux. 

M D***  éprouva  au  retour  d’un  voyage 
qu’il  avoit  fait  à cheval  , une  douleur  au 
testicule  gauche  , et  s’apperçut  d’un  léger 
engorgement  qui  s’y  étoit  formé.  Les  pro- 
grès en  furent  d’abord  peu  considérables 
et  ne  l'empêchaient  pas  de  marcher  et  de 
se  transporter  à des  distances  plus  ou  moins 
éloignées.  Comme  cet  engorgement , qui 
s’étoit  porté , à plusieurs  reprises  , tantôt 
sur  un  testicule , tantôt  sur  l’autre  , per- 
sistait et  avoit  acquis  une  certaine  étendue , 
on  employa  les  anti-phlogistiques,  les  émoi- 
liens  , les  résolutifs , les  fondans.  Ces  re- 
mèdes ne  parvinrent  pas  à résoudre  la  tu- 
meur ; ils  ne  firent  que  la  fixer  sur  le 
testicule  gauche  , et  la  borner  de  manière 
quelle  n’augmenta  plus.  Elle  avoit  alors 
la  grosseür  d’une  forte  orange.  Mais  elle 
devint  dure  et  comme  squirreuse.  Elle  était 
accompagnée  d’une  douleur  vive  qui  s’éten- 
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doit  tout  le  long  du  cordon  des  vaisseaux 
spermatiques  jusqua  la  région  rénale  , lors- 
qu’on la  touchoit,  ou  quelle  n’étoit  pas 
soutenue  exactement.  Sa  surface  étoit  néan- 
moins égale  et  unie  , et  le  cordon  étoit  tou- 
jours dans  l’état  naturel.  Cette  position  de- 
venoit  d autant  plus  inquiétante  pour  le 
malade , qu  on  lui  avoit  conseillé  l’extirpa- 
tion du  testicule.  Il  voulut  avoir  l’avis  des 
plus  célèbres  chirurgiens  qui  jugèrent  que 
cette  maladie  avoit  le  caractère  d’un  sar- 
cocèle , et  qu’il  faudroit  en  venir  à l’ampu- 
tation. Le  malade  avoit  la  plus  grande  ré- 
jmgnance  pour  ce  dernier  moyen  , et  dési- 
roit  encore  tenter  quelques  remèdes  internes, 
qui  paroissoient  indiqués,  d’après  diverses 
tumeurs  glanduleuses  qu’il  avoit  éprou- 
vées , et  de  ce  que  l’engorgement  des  tes- 
licules  avoit  été  vague.  En  conséquence, 
il  prit  tous  les  matins  dans  une  tasse  d’in- 
fusion de  salsepareille  et  de  sassasfrax , 
nne  cuillerée  à bouche  de  syrop  anti-scor- 
butique , mêlé  avec  une  cuillerée  de  disso- 
lution de  muriate  oxigéné  de  mercure.  Ce 
traitement  fut  continué  pendant  quelques 
mois  , et  j avois  soin  de  faire  faire  sur  la 
partie  malade , de  deux  jours  l’un  , de  lé- 
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gères  frictions  avec  de  l’onguent  mercuriel , 
en  appliquant  un  cataplasme  par-dessus. 

Au  bout  de  quelque  temps  je  fis  aug- 
menter la  dose  du  syrop.  La  tumeur,  de 
dure  qu  elle  ètoit,  devint  plus  compressible, 
et  les  douleurs  diminuèrent  sensiblement  ; 
enfin  elle  diminua  elle-même  peu-à-peu  , et 
finit  par  se  dissiper , à l’exception  d’un  léger 
engorgement  qui  resta  sur  l'épididyme  , 
comme  il  arrive  ordinairement. 

INuI  doute  que  cette  maladie  ne  fût  l’effet 
dune  disposition  morbifique  préexistante 
qui  se  développa  à cette  époque.  On  a ob- 
servé plus  d’une  fois  que  les  testicules  pou* 
voient  être  affectées  de  quelque  gonflement 
de  la  même  nature  , et  souvent  on  a ex-, 
tirpé  des  tumeurs  réputées  squirreuses , 
dont  on  auroit  pu  , si  l’on  ne  s’étoit  pas 
trop  pressé  d’opérer  , obtenir  la  résolution 
au  moyen  d’une  plus  exacte  observation 
et  d’une  persévérance  plus  opiniâtre  dans 
l’emploi  des  remèdes  internes, 

Un  autre  fait  parmi  plusieurs  autres  que 
je  pourrois  citer , viendra  encore  à l’appui 
de  cette  assertion. 

Un  habitant  d'Angers  , atteint  depuis 
long-temps  aux  testicules  d’un  engorgement 
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dur,  inégal,  et  qu’on  avoit  jugé  être  un 
carcinome , étoit  venu  à Paris  pour  se  faire 
opérer.  Il  commença  par  consulter  en  par- 
ticulier plusieurs  personnes  de  l’art , qui  ca- 
ractérisèrent de  même  cette  maladie  , et 
pensèrent  qu’il  n’y  avoit  d’autre  ressource 
que  l’extirpation.  M.  Portai  fut  d’un  avis 
différent.  Il  regarda  cette  maladie  comme 
dépendant  d’un  vice  écrouelleux , et  pres- 
crivit au  consultant  les  anti  - scorbutiques 
et  les  mercuriaux.  La  patience  avec  laquelle 
il  fit  usage  de  ces  remèdes,  le  conduisit  à 
une  parfaite  guérison. 

OBSERVATION  XX, 
Luxation  consécutive  du  fémur. 

Le  fils  de  M.  A *** , demeurant  à Paris  , 
rue  Caumartin  , ayant , avec  des  cheveux 
bruns,  le  teint  très-blancet  les  yeux  animés, 
avoit  joui  jusqu’à  1 âge  de  huit  ans , d’une 
bonne  santé  et  d’assez  d’embonpoint.  Il 
éprouva  un  jour  , à cette  époque , en  des- 
cendant de  son  lit , une  douleur  vive  à la 
partie  supérieure  et  externe  de  la  cuisse 
gauche , avec  difficulté  de  se  tenir  sur  les 
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jambes,  et  claudication.  On  attribua  cet 
état  à la  mauvaise  position  qu’il  avoit  pu 
avoir  dans  son  lit  ; mais , comme  il  témoi- 
gnoit  souffrir  beaucoup , on  fut  obligé  de 
le  recoucher.  On  le  leva  quelques  heures 
après  : les  douleurs  ne  se  dissipèrent  pas , 
et  lorsqu’il  voulut  marcher , il  les  ressentit 
dans  toute  leur  force.  Les  parens  ne  s’en 
allarmèrent  point  , et  crurent  qu’il  suffisoit 
de  faire  garder  à l’enfant  le  plus  de  repos 
possible  : cette  précaution  fut  inutile.  En- 
viron un  mois  après , il  survint  un  gonfle- 
ment qui  s’étendoit  depuis  le  pli  de  l’aîne 
jusqu’à  la  partie  postérieure  des  fesses  , et 
se  propageoit  tout  le  long  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse . Les  d ouleurs  augmentèrent 
considérablement  avec  la  difficulté  de  mar- 
cher , au  point  qu’on  fut  obligé  d’avoir  re- 
cours à un  chirurgien.  Celui-ci  trouva  chez 
l’enfant  un  gonflement  œdémateux  qui  s’é- 
tendoit depuis  la  région  lombaire  jusqu’au 
tiers  inférieur  de  la  cuisse  : le  reste  du 
membre  paroissoit  amaigri.  Le  jeune  ma- 
lade étoit  toujours  couché  sur  le  même 
côté  , et  lorsqu’on  venoit  à toucher  la 
partie  affectée  , il  jetoit  des  cris  perçans. 
On  n’eut  pas  beauc  >up  de  détails  à donner 
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au  chirurgien , puisqu’on  ne  pouvoit  devi- 
ner d’où  provenoit  cet  accident  , et  qu’il 
n’e'toit  arrivé  à l’enfant  aucune  chute.  Sans 
rechercher  la  cause  qui  avoit  pu  produire 
ce  gonflement , on  appliqua  dessus  des 
émolliens. 

L’application  des  cataplasmes  appaisa  un 
peu  les  douleurs  , et  même  pendant  quel- 
que temps  ; mais  ensuite  elles  se  renouve- 
lèrent avec  plus  de  violence  que  jamais  ; 
la  fièvre  se  déclara  , on  vit  l’enfant  maigrir 
et  dépérir  : il  ne  pouvoit  plus  se  lever 
de  son  lit,  ni  remuer  la  cuisse.  Cette  ex- 
trémité s’allongea  d’une  manière  sensible. 
Six  semaines  après  , il  se  forma  à la  partie 
externe  , et  au-dessous  du  grand  trochanter , 
un  point  de  douleur  plus  aigu  qu’en  aucun 
autre  endroit  : en  y touchant  on  sentoit 
assez  distinctement , et  dans  son  centre  , 
une  fluctuation  sourde  et  profonde , qui 
paroissoit  se  diriger  vers  l’articulation  de 
la  cuisse  avec  l’os  innommé.  Au  milieu 
s’éleva  une  tumeur  : la  peau  qui  la  re- 
couvroit  étoit  tendue  , luisante , amincie 
dans  le  milieu  , et  d’un  rouge  violet.  Elle 
se  perça  tout  naturellement  ; il  en  découla 
un  pus  assez  clair  , dont  la  couleur  rcssem- 
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bloit  à celle  du  lait  ; et  sur  la  fin  de  l'écou- 
lement , en  pressant  un  peu  le  haut  de  la 
cuisse , on  faisoit  sortir  une  matière  vis- 
queuse , analogue  à l’humeur  synoviale.  La 
suppuration  étoit  abondante  , et  l’enfant 
dépérissoit  sensiblement.  Il  avoit  de  l’op- 
pression ; son  sommeil  étoit  difficile  et 
interrompu  ; la  fièvre  étoit  presque  con- 
tinuelle ; la  nuit  elle  augmentoit  et  étoit 
suivie  de  sueurs  assez  copieuses.  Il  étoit 
dégoûté  de  tous  les  alimens , et  ne  se  nour- 
ri ssoit  presque  que  de  laitage.  Le  dévoie- 
ment survint  ; enfin  l'on  ne  pouvoit  que 
s’attendre  à voir  bientôt  terminer  ses  jours. 

C’est  alors  que  je  fus  appelé  pour  lui 
donner  mes  soins  ; c’étoit  en  germinal  de 
l’an  6 , quatre  mois  après  le  commence- 
ment de  la  maladie.  On  appela  aussi  en 
consultation  messieurs  Portai  et  Sabatier* 
Ils  trouvèrent  cet  enfant  avec  une  fièvre 
lente,  et  presque  dans  un  état  de  marasme. 
Ils  reconnurent  que  cette  maladie  dépen- 
doit  d’un  vice  de  la  lymphe  , et  que  la  tu- 
meur qui  étoit  survenue  , ainsi  que  l’alon- 
gement  de  la  partie  malade , pouvoit  pro- 
venir de  l’engorgement  du  corps  contenu 
dans  la  cavité  cotyloïde  , et  que  l’on  Con- 
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îioît  sous  le  nom  de  glande  synoviale  , d’au- 
tant plus  que  le  jeune  enfant  avoit  les 
glandes  du  col  et  du  mésenter  engorgées, 
et  la  lèvre  supérieure  un  peu  gonflée.  Tous 
ces  symptômes  ne  permirent  donc  pas  de 
douter  que  ce  ne  fût  un  vice  scrophuleux , 
et  que  la  glande  contenue  dans  la  cavité 
cotyloïde  , après  s’être  engorgée  , avoir 
augmenté  de  volume  , et  s’être  endurcie, 
n’eût  peu-à-peu , en  comprimant  la  tête  du 
fémur  , repoussé  cette  extrémité  , et  donné 
lieu  à son  alongement.  Oh  porta  un  pro- 
nostic très-fâcheux  sur  cet  aècident , d’après 
le  peu  de  succès  qu’on  obtient  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  cavité  cotyloïde 
parle  vice  scrophuleux.  On  prescrivit  néan- 
moins les  amers  ; on  convint  qu’on  es- 
sayeroit  de  donner  le  syrop  de  Belet  , 
mêlé  avec  autant  de  syrop  anti-scorbutique  , 
dans  une  légère  décoction  de  quinquina 
et  de  garance  , et  que  l’on  continueroit 
l’application  des  cataplasmes  sur  l’engorge- 
ment douloureux.  Il  en  découloit  un  pus 
toujours  de  la  même  nature , et  quelque- 
fois il  sortoit  des  matières  concrètes  et 
granuleuses  qui  s’arrêtoient  à l’ouverture 
fistulcuse  , empêchoient  la  sortie  du  pus, 
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et  donnoient  lieu  à de  nouvelles  souffrances. 
Ce  pus,  en  séjournant  dans  le  tissu  cellu- 
laire , produisit  divers  clapiers  à la  partie 
supérieure  et  interne  de  la  cuisse  près  des 
muscles  adducteurs.  Il  se  forma  un  abcès , 
d’où  il  découla  une  très -grande  quantité 
de  pus  sanguinolent , fétide  et  grumeleux. 
J’introduisis  dans  cette  ouverture  fistuleuse 
un  stylet  mousse  , qui  se  dirigea  naturelle- 
ment vers  cette  cavité  ; j’y  fis  pendant  quel- 
que temps  des  injections  détersives , qui 
ressortoient  par  l’ulcération  fistuleuse  située 
au  côté  externe.  Il  y eut  quelques  exfo- 
liations de  portions  osseuses  et  de  carti- 
lages que  la  suppuration  abondante  entraîna. 
Les  portions  ligamenteuses  se  trouvèrent 
abreuvées  par  l’engorgement  de  la  glande 
synoviale.  Les  ligamens  de  l’articulation  ne 
purent  pas  résister  aux  efforts  des  muscles  , 
et  la  suppuration  ayant  corrodé  et  ouvert 
en  différens  endroits  la  capsule  de  1 arti- 
culation qui  étoit  alongée  , la  tète  du  fémur 
se  déplaça  tout-à-fait  , et  se  porta  sur  la 
face  externe  de  l’os  innommé. 

C’est  à cette  époque  que  la  cuisse  se  ra- 
courcit  de  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt , 
que  le  genou  et  la  pointe  du  pied  se  tour- 
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nèrent  en  dedans  : le  pli  de  la  fesse  se 
trouva  beaucoup  plus  haut  que  de  l’autre 
côté.  On  ne  pouvoit  plus  regarder  cette 
maladie  que  comme  une  luxation  consé- 
cutive , produite  par  l’augmentation  du  vo- 
lume de  la  glande  synoviale.  Dès  ce  mo- 
ment , cependant , les  douleurs  diminuèrent 
d’intensité.  Les  ulcères  fistuleux  étoient 
pansés  avec  de  la  charpie  , de  l’eau  de 
guimauve  miellée , et  un  cataplasme  émol- 
lient. L’enfant  gardoit  le  plus  grand  repos, 
et  il  continuoit  l’usage  des  remèdes  internes. 
Il  prenoit  tous  les  matins  , à jeun  , une 
cuillerée  à café  de  syrop  de  Belet , et  une 
cuillerée  à bouche  de  syrop  anti-scorbu- 
tique dans  une  tasse  de  décoction  de  quin- 
quina et  de  garance  , et  pour  boisson  une 
légère  décoction  de  saponnaire  et  de  hou- 
blon. Ce  traitement  fut  suivi  l’espace  de 
deux  mois  , et  le  jeune  malade  ressentoit 
déjà  des  effets  heureux  de  ce  remède  qui 
n’agit  que  lentement.  Encouragé  par  ce 
commencement  de  succès , je  prescrivis  en- 
core pour  le  soir , une  demi-heure  avant 
de  souper  , la  même  dose  des  mêmes  syrops 
dans  la  même  décoction  : j’avois  le  soin  de 
purger  le  malade  tous  les  mois , et  je  le 
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laissois  reposer  pendant  quelques  jours  \ 
je  revenois  ensuite  aux  syrops  qui  réussis- 
soient  tellement,  que  je  m’étois  déterminé 
à en  donner  chaque  jour  une  troisième 
cuillerée.  Dans  cet  intervalle  , l’enfant  eut 
de  l’oppression  , de  la  difficulté  de  respirer, 
et  quelques  saignemens  de  nez  assez  abon- 
dans.  Sa  figure  étoit  rouge,  sa  peau  brû- 
lante , son  pouls  excessivement  plein  et 
dur.  Ces  accidens  m’obligèrent  d'inter- 
rompre l’usage  des  remèdes  internes  , et 
je  fis  appliquer  quatre  sangsues  derrière 
les  oreilles.  Elles  diminuèrent  la  plénitude 
des  vaisseaux  , et  l’oppression  disparut  pres- 
qu’en  même  temps.  Je  prescrivis  quelques 
boissons  rafraîchissantes  , et , pour  modérer 
la  chaleur  , je  continuai  de  faire  observer  un 
régime  adoucissant , en  défendant  le  laitage 
et  les  farineux  ; quant  au  traitement , je 
le  repris  , tantôt  augmentant , tantôt  di- 
minuant la  dose , suivant  le  plus  ou  moins 
d’effet  qu’il  produisoit  ; j'y  ajoutai  même 
quelques  pastilles  antimoniales  à prendre 
dans  la  journée.  J’avois  toujours  soin 
d’examiner  si  le  mercure  ne  portoit  pas  à la 
bouche , et  de  m’informer  si  le  jeune  malade 
n’éprouvoit  pas  de  douleurs  d’entrailles. 
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Ses  urines  étoient  très-rouges  ; mais  je 
n’en  étois  pas  inquiet  : j’attribuai  cet  effet 
à la  garance,  qui  a la  propriété  de  teindre 
en  rouge.  L’enfant  déjà  reprenoit  de  l’em- 
bonpoint ; les  douleurs  se  calmèrent  consi- 
dérablement , et  la  fièvre  même  disparut. 
La  suppuration  devenoit  louable  de  plus 
en  plus  , et  n’étoit  pas  si  abondante. 

Je  conseillai  alors  à mon  jeune  malade 
de  se  lever  de  son  lit , et  d’essayer  à mar- 
cher avec  deux  béquilles.  Il  avoit  l’extré- 
mité gauche  plus  courte  que  la  droite  , de 
six  travers  de  doigt , la  plus  grande  dif- 
ficulté à étendre  le  genou  , et  la  pointe  du 
pied  toujours  en  dedans.  Il  étoit  si  foible , 
qu’il  n’osoit  faire  un  pas  , et  craignoit  tou- 
jours de  tomber.  Il  resta  plus  d’un  mois 
sans  pouvoir  parvenir  à marcher  , même 
avec  des  béquilles  ; ses  forces  revinrent  peu- 
à-peu,  et  il  marcha  avec  plus  d’assurance. 
A proportion  qu’on  détruisoit  la  cause  de 
la  maladie  par  les  remèdes  internes,  la  sup- 
puration diminuoit,  sur-tout  du  côté  de  la 
fistule  interne  , qui  insensiblement  se  cica- 
trisa; mais  du  côté  externe,  quoique  l’en- 
gorgement qui  subsistoit  dans  la  région  des 
fesses  , diminuât  par  degrés  , la  suppiira- 
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tion  ëtoit  toujours  abondante  , et  de  na- 
ture  blanche  , mais  moins  fétide. 

Il  se  fit  un  dégorgement  considérable 
pendant  l’espace  d’un  mois  ; et  durant  le 
même  intervalle  , la  cicatrice  faisoit  des  pro- 
grès. La  peau  contracta  adhérence  avec 
l’aponévrose  fascia  lata  , et  les  parties  ad- 
jacentes s’affaissèrent  et  se  cicatrisèrent.  Le 
jeune  malade  essayoit  continuellement  à 
marcher , et  faisoit  en  sorte  d’alonger  peu- 
à-peu  l’extrémité  affectée.  L’articulation  de 
la  cuisse  avec  la  jambe  étoit  entièrement 
roide , ce  qui  faisoit  craindre  Fankilose. 
Cette  partie  étoit  aussi  considérablement 
amaigrie.  Je  me  proposois  d’envoyer  l'en- 
fant aux  eaux;  en  attendant,  je  lui  faisois 
faire  soir  et  matin  , des  fumigations  avec 
des  résines  odoriférantes,  et  des  frictions 
avec  de  la  flanelle  , ayant  toujours  soin  de 
remuer  l’articulation , et  de  reporter  , par 
le  secours  de  la  main  e en  divers  sens  , le 
membre  dans  sa  rectitude  naturelle. 

Ces  extensions  se  renouveloient  plusieurs 
fois  dans  la  journée  , et  étoient  toujours 
suivies  de  quelques  heureux  effets  ; enfin , 
les  accidens  se  dissipèrent , et  la  guérison 
s’obtint  au  bout  d’un  an. 


sur  les  Maladies  Scrophuleuses . 83 

Nons  n’entrerons  pas  dans  beaucoup  de 
détails  sur  les  causes  de  cette  guérison , et 
sur  l’explication  d’un  tel  phénomène  ; mais 
en  résumant  ce  qui  a été  dit  dans  cette 
observation,  ne  peut-on  pas  voir  qu’à  la 
suite  de  l’engorgement  de  la  glande  syno- 
viale, malgré  qu’il  n’y  ait  pas  eu  contusion 
des  surfaces  articulaires  , il  est  survenu 
gonflement  des  cartilages  qui  les  encroûtent, 
et  que  , par  tous  ces  changemens  , la  tête 
du  fémur  a cessé  de  correspondre  à la  ca- 
vité eotyloïde  , sans  cependant  que  la  tête 
de  l’os  ait  abandonné  la  cavité  de  la  cap- 
sule? que  le  ligament  rond  peut  avoir  été 
alongé , rompu  ou  détruit  ? S’il  n’a  pas  été 
détruit , il  a été  alongé  en  haut  et  en  arrière 
par  l’extrémité  déplacée  du  fémur. 

La  capsule  devoi  t présenter  plusieurs  ou- 
vertures qui  permettoient  au  pus  contenu 
dans  la  cavité  eotyloïde  de  s’échapper  , ainsi 
quà  des  débris  de  cartilages,  et  des  por- 
tions du  contour  osseux  de  la  cavité. 

Les  forces  vitales  , aidées  du  traitement 
intérieur , ont  arrêté  les  progrès  du  mal , 
et  facilité  la  consolidation  des  parties  ul- 
cérées. 

Les  mouvemens  qui  ont  été  graduelle- 
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ment  faits  en  portant  le  membre  en  dehors,  et 
en  l’étendant , ont  dû  avoir  le  double  avan- 
tage de  lui  redonner  sa  rectitude  et  sa  lon- 
gueur naturelles.  Il  est  en  effet  concevable 
que  le  membre  ait  repris  sa  longueur  pre- 
mière par  les  extensions  qui  ont  été  em- 
ployées : la  tête  du  fémur  , placée  derrière 
le  rebord  de  la  cavité  cotyloïde , et  ramenée 
tous  les  jours  à sa  place , produisoit  une 
légère  pression  sur  les  cartilages  , et  les 
affaissoit  un  peu.  Ces  pressions  répétées , 
jointes  à la  destruction  d’une  portion  de 
ces  corps  par  la  suppuration  , ont  reformé 
la  cavité  qui  avoit  été  destinée  d’abord  par 
la  nature , à recevoir  la  tête  de  l’os  : cette 
cavité  peut  être  regardée  comme  nouvelle  , 
et  comparée  aux  cavités  que  se  forment  les 
os  luxés  et  non  réduits. 

Il  faut  ajouter  encore  que  l’enfant,  qui 
d’abord  ne  marchoit  que  sur  l’extrémité 
antérieure  des  orteils,  et  étoit  obligé  de 
porter  un  soulier  avec  un  talon  très-haut , 
a pu  insensiblement  appuyer  davantage 
son  pied  contre  terre  ; que  le  talon  de  son 
soulier  a été  proportionnellement  diminué  ; 
qu  enfin  il  ne  lui  reste  presque  point  de 
raccourcissement  dans  le  membre;  qu’il 
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jouit  aujourd’hui  de  la  plus  belle  santé  , 
et  que  le  succès  de  cette  cure  doit  paroi tre 
d’autant  plus  assuré  , qu’il  ne  s’est  encore 
rien  manifesté  qui  ait  pu  faire  appréhender 
une  rechute. 

OBSERVATION  XXI. 

Tumeur  dure  et  indolente  à la  partie 
supérieure  interne  de  la  cuisse  avec 
douleur  au  genou . 

Un  jeune  homme , demeurant  rue  Gail- 
lon , d’une  constitution  foible  et  délicate  , 
me  consulta  pour  une  tumeur  dure  et  irt' 
dolente  , située  à la  partie  supérieure  in- 
terne de  la  cuisse , près  des  glandes  ingui- 
nales. Cet  engorgement  lymphatique  aug- 
menta insensiblement  , et  se  propagea  tout 
le  long  des  vaisseaux  fémoraux  jusqu’au 
genou  droit.  Uette  articulation  devint  dou- 
loureuse , se  gonfla  , sans  que  la  peau 
éprouvât  un  changement  de  couleur.  Ces 
douleurs  qui  d’abord  avoient  été  vagues, 
se  fixèrent.  On  appercevoit  au  bras  gauche 
différentes  tumeurs  de  la  grosseur  d’une 
prune  de  mirabelle,  situées  dans  le  pan. 
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nicule  graisseux; ces  tumeurs,  d’une  nature 
mollasse  , disparoissoient  au  toucher  , et  re- 
roissoient  aisément.  On  en  remarquoit  une 
de  la  grosseur  d’une  noix  près  l’articula- 
tion du  sternum  avec  la  clavicule.  On  ap- 
pliqua sur  l’engorgement  du  genou  qui 
étoit  douloureux , des  fomentations  , et  je 
prescrivis  au  malade  le  plus  grand  repos. 
La  tumeur  lymphatique  prenoit  toujours 
de  l’accroissement  , mais  les  douleurs  se 
calmèrent.  Il  resta  quelque  temps  dans 
cette  situation.  Je  le  mis  à l'usage  des  mer- 
curiaux  , des  anti-scorbutiques  , et  d’une  ti- 
sanne  amère.  De  deux  jours  l’un  on  fai- 
soit  sur  l’engorgement  de  légères  frictions 
avec  un  demi-gros  d’onguent  mercuriel , 
et  par-dessus  on  appliquoit  des  cataplasmes 
saupoudrés  de  sel  ammoniac  , ce  qui  lui 
fit  éprouver  un  changement  sensible.  Pour 
obtenir  la  résolution  , je  me  déterminai  à 
y faire  appliquer  un  emplâtre  épais  , fait 
de  gomme  ammoniaque  , ramollie  dans  une 
suffisante  quantité  de  vinaigre.  Ce  traite- 
ment fut  continué  pendant  quelques  mois  : 
le  gonflement  situé  près  des  glandes  in- 
guinales et  celui  de  l’articulation  dimi- 
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nuèrent  petit  à petit , et  se  dissipèrent  \ 
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enfin  , tous  les  autres  accidens  scrophu- 
leux  répandus  dans  les  différentes  parties 
du  corps  , furent  détruits , et  le  jeune 
homme  jouit  maintenant  d’une  bonne  santé. 

OBSERVATION  XXII. 

Engorgement  ci  V articulation  du  genou 
gauche. 

M.  J4**,  de  la  ville  d’Orléans,  vint  à 
Paris  consulter  les  gens  de  l’art  pour  une 
affection  scropliuleuse  qui  présentoit  les 
symptômes  suivans  : enflure  des  glandes 
maxillaires  , engorgement  considérable  à 
l’articulation  du  genou  gauche  , roideur 
dans  cette  jointure , et  difficulté  extrême 
de  la  mouvoir.  De  plus  , cette  extrémité 
s’étoit  singulièrement  affoiblie , avoit  perdu 
son  embonpoint , et  la  peau  , le  tissu  cel- 
lulaire , les  muscles,  les  aponévroses  du 
tiers  inférieur  de  la  cuisse  , et  les  ligamens 
du  genou  , privés  de  leur  élasticité  , étoient 
presqu’arrivés  au  degré  d'ossification. 

Tel  étoit  l’état  du  malade.  Il  fit  usage  avec 
succès  d’une  cuillerée  de  teinture  alkaline 
amère  dans  une  pinte  de  houblon  , et  des 
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douches  d’eaux  de  Barèges.  La  teinture  e'toit 
composée  de  deux  onces  de  racine  de  gen- 
tiane, et  de  deux  gros  de  carbonate  de  potasse 
qu’on  faisoit  infuser  dans  deux  livres  d’eau- 
de-vie.  Mais  le  genou  étoit  toujours  gonflé  et 
parsemé  de  quelques  petites  taches  scorbu- 
tiques , ce  qui  me  détermina  à lui  faire  ap- 
pliquer un  emplâtre  de  stirax  souffré.  Il  se 
forma  autour  de  l’articulation  quelques  pe- 
tits dépôts  , qui  s’ouvrant  et  laissant  couler 
tin  pus  blanchâtre  et  granuleux  , soulagèrent 
le  malade.  Il  lui  survint  aussi  un  gonfle- 
ment aux  glandes  axillaires  du  côté  droit, 
avec  stupeur  dans  le  bras  , et  difficulté  de 
le  remuer.  Des  cataplasmes  y furent  ap- 
pliqués ; la  tumeur  s’amollit  et  s’ouvrit. 
Il  ht  usage  pendant  long-temps  de  sucs  anti- 
scorbutiques , et  principalement  de  prépa- 
rations mercurielles  et  antimoniales , tan- 
tôt combinées  ensemble,  tantôt  séparément  : 
il  eut  soin  aussi  d entretenir  la  suppuration 
d’un  vésicatoire  qu’il  avoit  au  bras. 

L’effet  de  ce  traitement  constamment  suivi 
l’espace  de  quinze  à dix-huit  mois  fut  assez 
heureux.  Le  malade  vit  insensiblement  se 
dissiper  tous  ses  engorgemens.  Les  chairs 
de  l’extrémité  affectée  reprirent  un  peu  plus 
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de  souplesse  , et  il  parvint  à marcher  , mais 
en  conservant  toujours  un  peu  de  roideur , 
ce  qu'il  a dû  préférer  sans  doute  à l’am- 
putation qui  lui  avoit  été  conseillée. 

OBSERVATION  XXIII. 

Ramollissement  à V articulation  du  genou 

droit. 

Le  jeune  R4*4,  d’un  tempérament  san- 
guin , ayant  la  peau  très-blanche  et  les 
cheveux  roux , étoit  parvenu  à l’âge  de 
douze  ans  , avec  une  assez  bonne  santé.  Sa 
taille  s’étoit  développée  d’une  manière  éton- 
nante , et  étoit  alors  d’environ  cinq  pieds 
quatre  pouces.  On  ne  devoit  augurer  rien 
de  bon  d’un  accroissement  si  rapide  et 
si  prématuré.  La  nutrition  ne  se  faisoit 
presque  que  sur  le  système  osseux,  et  aux 
dépens  de  toutes  les  autres  parties. 

Le  jeune  R444  avoit  à peine  atteint  sa 
treizième  année  , lorsqu’un  jour , après 
beaucoup  de  fatigue  essuyée  à la  chasse  , 
il  éprouva  dans  l’articulation  du  ge- 
nou une  douleur  qui  l’obligea  de  se  met- 
tre au  lit.  Cette  douleur  , que  l’on  attri- 
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buoit  à l’activité  extraordinaire  de  sa 
croissance  augmenta  de  plus  en  plus. 
Au  bout  de  quelques  jours,  néanmoins, 
le  jeune  malade  s’efforça  de  marcher  ; il 
y parvint  en  s’armant  de  courage  , et  en 
luttant  contre  les  souffrances  ; mais  bien- 
tôt il  fut  obligé  de  céder  et  de  garder  le 
plus  grand  repos.  La  partie  malade  se  gon- 
fla et  devint  de  jour  en  jour  plus  doulou- 
reuse. On  employa  des  fomentations , des 
embrocations  , des  cataplasmes  ; tout  fut 
mis  en  usage.  Cependant  le  mal  faisoit  des 
progrès  actifs  , ce  qui  détermina  les  parens 
à amener  l’enfant  à Paris  pour  consulter 
sur  son  état.  Messieurs  Malouet , Portai  et 
Sabatier  trouvèrent  le  malade  avec  le  ge- 
nou considérablement  augmenté  de  volume 
et  ramolli  , avec  les  glandes  jugulaires  et 
celles  du  mésentère  engorgées  , et  tout  le 
système  lymphatique  troublé. 

On  lui  prescrivit  des  adoucissans  ; on 
passa  ensuite  aux  légers  incisifs.  On  con- 
tinua l’application  des  cataplasmes  sur  la 
maladie  locale.  On  faisoit  , de  deux  jours 
l’un  , une  friction  sous  la  plante  des  pieds 
avec  lin  demi-gros  d’une  pommade  com- 
posée d’un  gros  de  sublimé  corrosif  ou 


sur  les  Maladies  Scrophuleuses.  91 

rauriate  oxigéné  de  mercure,  et  d’une  once 
de  graisse  de  porc.  Ce  traitement  que  je 
fus  chargé  de  diriger  , fut  suivi  exactement 
une  vingtaine  de  jours  ; mais  je  fus  obligé 
de  le  quitter  à cause  des  violens  maux  de 
tète  qui  tourmentoient  le  malade  , et  des 
douleurs  cruelles  qu’il  ressentoit  dans  l’ex- 
trémité affectée  : il  lui  survint  aussi  une 
petite  toux , suivie  de  légers  mouvemens  de 
fièvre  , avec  de  la  chaleur  dans  les  paumes 
des  mains.  Il  eut  des  saignemens  de  nez  fré- 
quens  et  abondans  ; enfin  il  perdit  l’ap- 
petit  et  le  sommeil.  Le  gonflement  du  ge-- 
nou  avoit  néanmoins  un  peu  diminué  pen- 
dant cet  espace  de  temps.  On  tenta  l’usage 
des  mercuriaux  combinés  avec  les  anti-scor- 
butiques. Je  lui  fis  en  conséquence  admi- 
nistrer tous  les  matins  une  cuillerée  à café 
de  svrop  de  Belet , et  une  cuillerée  à bou- 
che de  syrop  anti-scorbutique  dans  une 
tasse  d'infusion  de  fleurs  de  mauve  et 
de  violettes , et  tous  les  soirs  la  même  dose 
des  memes  syrops  dans  une  tasse  de  bouil- 
lon de  grenouilles.  Ces  remèdes  qui  furent 
continués  environ  un  mois , parurent  pro- 
duire des  effets  sensibles  dans  l’économie 
animale.  Cependant  le  genou  étoit  d’un 
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ronge  foncé  , tendu  , accompagné  de  dou- 
leurs lancinantes  et  pulsatives.  Le  malade 
ne  pouvoit  y souffrir  le  plus  léger  attou- 
chement. Il  éprouva  une  chaleur  brûlante 
partout  le  corps;  les  saignemens  du  nez 
devinrent  plus  fréquens  , et  la  violence  du 
mal  avoit  aggravé  son  insomnie.  Il  fallut , 
à cause  de  ces  nouveaux  accidens  , aban- 
donner encore  cette  méthode  curative  , et 
n’employer  que  des  boissons  adoucissantes. 
La  partie  supérieure  du  tibia  croissoit  tou- 
jours d’une  manière  prodigieuse.  Elle  avoit 
vingt-deux  pouces  de  circonférence.  Les 
douleurs  e'toient  plus  aigues,  plus  continues. 
Elle  étoit  rémtente  et  dure.  Le  jeune  ma- 
lade étoit  en  proie  aux  tourmens  les  plus 
déchirans.  Tout  annonçoit  chez  lui  une 
prochaine  destruction.  (On  auroit  pu  faire 
l’amputation  de  la  cuisse , si  la  maladie 
n’avoit  été  que  locale , et  si  le  malade  n’eût 
pas  été  dans  un  état  d’épuisement  qui  ren- 
doit  douteux  le  succès  de  l’opération.  ) La 
respiration  devint  difficile  , la  fièvre  étoit 
continue  et  hectique.  L’oppression  fit  bientôt 
plus  de  progrès  , les  sueurs  nocturnes  se  ma- 
nifestèrent , enfin  la  mort  vint  terminer 
une  aussi  douloureuse  existence. 
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OBSERVATION  XXIV. 

Ulcère  fisiuleux y avec  ramollissement  de 

V articulation  du  pied  avec  la  jambe. 

Madame  F * * * , demeurant  rue  Richer  , 
avoit  une  fille  âgée  de  six  ans , affectée 
d’un  engorgement  indolent  à la  malléole 
interne  du  côté  gauche.  Cet  engorgement 
fut  d’abord  sans  douleur , sans  changement 
de  couleur  à la  peau  , et  n’empécha  pas 
l’enfant  de  marcher.  Il  se  forma  de  l’em- 
pâtement le  long  du  tendon  d’Achille.  Mais 
les  progrès  que  faisoit  la  tumeur  l’ame- 
nèrent insensiblement  à la  grosseur  d’un 
œuf  de  poule.  Elle  devint  alors  doulou- 
reuse. J’y  fis  'appliquer  des  cataplasmes 
chargés  d’acétite  de  plomb  ; elle  s'amollit 
graduellement  , et  l’on  y sentoit  une  es- 
pèce de  fluctuation.  La  peau  devint  rouge, 
plus  mince  , et  il  se  fit  plusieurs  petites 
ouvertures  fistuleuses  qui  pénétrèrent  jus- 
qu’à l’os  : celui-ci  étoit  ramolli  et  gonflé.  Il 
en  découloit  une  matière  visqueuse  mêlée 
de  petites  concrétions  granuleuses.  Je  fis 
faire  sur  la  partie  malade  des  frictions  de 
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pommade  mercurielle , et  administrer  des 
douches  d’eau  de  Barèges.  L’ulcère  scrophu- 
leux  étoit  ensuite  recouvert  de  compresses 
imbibées  d'une  forte  dissolution  de  savon  . 

Un  nouvel  accident  survint  à la  jeune 
malade  ; elle  ressentit  une  douleur  à la 
hanche  du  même  côté,  vers  la  région  de 
la  cavité  cotyloïde.  L’extrémité  gauche  in- 
férieure paroissoit  sensiblement  plus  longue 
que  l’autre , et  causoit  un  commencement 
de  claudication.  Les  glandes  synoviales  con- 
tenues dans  la  cavité  cotyloïde  , éprou- 
vèrent quelqu’ altération , et  s’engouèrent  : 
ce  gonflement  auroit  chassé  peu- à -peu 
la  tête  de  l’os  hors  de  sa  cavité  , et  auroit 
probablement  formé  une  luxation  consé- 
cutive. 

Cette  affection  me  parut  être  occasionnée 
par  un  vice  de  la  lymphe , les  glandes  in- 
guinales étant  d’ailleurs  légèrement  tumé- 
fiées , dures  et  indolentes.  Le  traitement 
fut  dirigé  , d’après  cette  cause , et  je  pres- 
crivis en  conséquence  les  sucs  des  plantes 
chicoracées  et  anti-scorbutiques  mêlés  avec 
le  syrop  mercuriel  ; pour  boisson  une  ti- 
sanne  amère  qui  pût  relever  le  ton  du  sys- 
tème vital.  Je  fis  observer  à la  malade  un 
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repos  constant , et  de  temps  en  temps  elle 
étoit  purgée  avec  l’eau  de  rhubarbe.  Tous 
les  symptômes  se  mitigèrent , les  engorge- 
mens  glanduleux  cédèrent  aux  effets  de  ce 
traitement  , les  ulcérations  fistuleuses  se 
dégorgèrent  , leurs  parois  se  recollèrent  et 
se  cicatrisèrent.  L’extrémité  inférieure  du 
tibia  qui  avoit  été  gonflée  et  ramollie,  re- 
prit son  état  naturel  ; il  n’y  eut  plus  aucun 
signe  de  claudication  , et  l’enfant  a été  dé- 
livré de  cette  maladie  qui  devient  de  jour 
en  jour  plus  commune. 

OBSERVATION  XXV. 

Ulcère  à la  malléole  externe , avec  carie 
et  ramollissement. 

Mademoiselle  T44*,  d 'une  constitution 
scropbuleuse  , et  d’une  foiblesse  dominante 
dans  les  vaisseaux  et  glandes  lymphatiques, 
fut  affectée  d’une  tumeur  à l’articulation 
droite  du  pied  avec  la  jambe.  Cet  engor- 
gement augmentoit  et  s’étendoit  tout  au- 
tour de  l’articulation  et  le  long  du  tendon 
d’Achille.  La  capsule  ligamenteuse  avoit  tel- 
lement souffert,  qu’il  se  fit  en  plusieurs 
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endroits  des  ouvertures  qui  laissoient  sortir 
avec  la  suppuration  , une  matière  mucilagi- 
neuse  semblable  à du  blanc  d’œuf.  Quant 
à l’ouverture  fistuleuse  , qui  étoit  proche 
de  l’articulation  et  de  la  malléole  externe  , 
où  il  y avoit  ramollissement  et  carie , il 
en  sortit  plusieurs  fragmens  de  lamines 
osseuses.  Les  ulcères  ètoient  entourés  de 
callosités  dures  et  rénitentes  , et  légère- 
ment enflammés.  Le  mouvement  du  pied 
étoit  douloureux  et  difficile.  Il  se  forma  len- 
tement au  tiers  inférieur  de  la  jambe  gau- 
che , une  autre  tumeur  dont  la  douleur 
croissoit  à proportion  qu’elle  augmentoit 
de  volume.  Cette  éminence  osseuse  étoit 
insensiblement  parvenue  à la  grosseur  d’un 
œuf  de  pigeon.  La  peau  qui  la  couvroit 
s’épaissit  et  devint  érésypélateuse.  Il  sur- 
vint des  élancemens  pulsatifs  à cet  exostose 
qui  s’abcéda  et  laissa  échapper  un  pus  blan- 
châtre comme  du  lait  caillé  : à ces  incom- 
modités se  joignoient  encore  des  éruptions 
dartreuses  , des  sueurs  qui  répandoient  une 
odeur  d’ail  , l’épaississement  de  la  lèvre 
supérieure  , et  des  angines  fréquentes.  Ce 
désordre  des  fluides  et  des  solides  caracté- 
risoit  une  affection  scrophuleuse. 
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Des  cataplasmes  de  farine  de  graine  de 
lin,  arrosés  avec  l’eau  végéto -minérale  , 
furent  appliqués  sur  la  partie  malade  jus^ 
qu’à  ce  que  la  douleur  et  l'inflammation 
fussent  appaisées.  Alors  oh  y substitua  des 
compresses  imbibées  d’eau-de-vie  , dans  la- 
quelle on  avoit  fait  foiidre  un  peu  de  savon. 
On  bassinoit  les  chairs  qui  étoient  pâles  et 
molles  avec  une  décoction  amère.  Les  par- 
ties affectées  étoient  baignées  dans  une 
dissolution  faite  avec  du  sulphure  d’al- 
kalb  On  faisoit  aussi  tout  autour  de  la  tu- 
meur située  à l’extrémité  gauche  , des  fric- 
tions avec  la  pommade  mercurielle  , et  l’on 
pansoit  l’ulcère  qui  étoit  fongueux  , avec 
de  la  charpie  trempée  dans  du  vin  miellé. 
Je  fis  ajouter  à l’usage  de  ces  remèdes  celui 
des  syrops  de  gentiane  et  anti-scorbutique 
combinés  avec  le  mercure  , dont  la  jeune 
personne  prenoit  tous  les  matins,  à jeun  ^ 
une  cuillerée  à bouche  dans  une  infusion 
de  houblon.  A l’aide  de  tous  ces  moyens 
qu’on  alternoit , qu’on  varioit , et  dans  l’em- 
ploi desquels  on  persévéra  long-temps  , en 
y joignant  quelques  purgations  et  un  ré- 
gime approprié  , nous  parvînmes  à faire 
disparoître  le  gonflement , à obtenir  la  ci- 
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catrisation  des  ouvertures  fistuleuses , et 
nous  vîmes  la  maladie  se  terminer  heu- 
reusement. 

O B S E R VA  T 1 O N XXV  I. 

Tuméfaction  des  os  du  métatarse  , et  ulcère 
avec  carie  ci  V articulation  du  gros  orteil. 

Un  enfant , âge  de  douze  ans , demeu- 
rant rue  Chapon , étoit  atteint  depuis  long- 
temps d’un  viee  scrophuleux,  répandu  dans 
les  différentes  parties  de  son  corps.  Il 
avoit  le  pied  et  le  gros  orteil  droit  tumé- 
fiés à l’excès,  et  un  ulcère  avec  carie  dans 
l’articulation  du  premier  os  du  métatarse 
avec  la  phalange  du  gros  orteil  où  il  éprou- 
voit  beaucoup  de  douleur.  La  partie  moyenne 
du  sternum  étoit  aussi  cariée.  Les  glandes 
qui  environnent  le  col  étoient  dures  et  ul- 
cérées ; les  bords  en  étoient  calleux  et  dé- 
coupés inégalement.  M.  Sabatier,  qui  fut 
consulté  , prescrivit  une  teinture  alkaline 
amère,  composée  de  racine  de  gentiane,  et 
de  carbonate  de  potasse  qu’on  faisoit  in- 
fuser plusieurs  jours  dans  une  pinte  d’eau- 
de-vie.  Le  jeune  malade  en  prenoit  tous  les 
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jours  une  cuillerée  à bouche  dans  une  pinte 
de  tisanne  de  houblon  et  de  cpunquina. 
On  appliquoit  sur  les  ulcérations  un  cerat 
mercuriel. 

Ce  traitement  fut  continue  pendant 
quelques  mois.  Le  jeune  enfant  reprit  un 
peu  de  forces , ce  qui  me  détermina  à lui 
donner  par  jour  une  seconde  cuillerée.  Il 
sortait  des  ulcérations  fistuleuses  du  pied 
une  sanie  séreuse  et  quelques  petites  ex- 
foliations  d os.  L écoulement  que  produi* 
soient  ces  différentes  ulcérations  n’appor- 
toit  pas  beaucoup  de  soulagement.  Le  vo- 
lume du  pied,  malgré  l’application  des  ca- 
taplasmes et  des  emplâtres  de  savon  étoit 
presque  dans  le  même  état.  Les  autres  ulcé- 
rations de  la  partie  antérieure  dit  col  Iais- 
soient  suinter  une  suppuration  claire  qui 
éioit  mélée  de  quelques  flocons  lympha- 
tiques: elles  se  fermoient  et  se  rouvroient 
de  temps  en  temps.  Trois  ou  quatre  "'mors 
se  passeront  dans  cet  état.  Les  anti-scor- 
butiques  combinés  avec  les  mercurikux 
furent  administres  et  produisifërit  qffél- 
qu  amélioration.  Le  pied  diminua  de  gtds- 
seur  et  ne  fut  point  si  douloureux'.  ‘Des 
portions  dos  continuèrent  yPèlré  cfidrli?- 
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nées  par  la  suppuration.  A la  suite  d’une, 
consultation  avec  M.  J.  J.  Leroux  , le  ma- 
lade fut  envoyé  à la  campagne  pour  y res- 
pirer un  air  plus  pur  , et  pour  tirer  plus 
d’avantages  du  traitement  qu’il  observoit. 
Ces  moyens  réussirent  ; les  symptômes  les 
plus  alarmans  s’évanouirent.  On  le  vit  in- 
sensiblement acquérir  de  l’embonpoint  ; 
déjà  il  commençoit  à marcher  plus  aisément  ; 
enfin  il  étoit  permis  d'espérer  sa  guérison  : 
il  étoit  d’ailleurs  arrivé  à cet  âge  où  la  na- 
ture travaille  en  secret  à modifier  favora- 
blement la  constitution  des  sujets  écrouel- 
leux.  Mais  quelques  efforts  qu’elle  fit  elle- 
même  , quelques  soins  qu’on  apporta  dans 
l’administration  des  remèdes , de  nouveaux 
ulcères  se  formèrent  dans  différentes  par- 
ties du  corps.  Lejeune  malade  commença  à 
éprouver  une  petite  toux;  la  fièvre  lente  s em- 
para de  lui , et  le  jeta  dans  un  extrême  alfoi- 
blissement.  Bientôt  le  dévoiement  survint, 
le  sommeil  se  perdit  , et  il  mourut  dans 
le  marasme  ; ce  qui  prouve  malheureuse- 
ment qu’il  est  des  cas  où  toutes  les  res- 
sources de  l’art  et  de  la  nature  sont  infruc- 
tueuses, et  n’empêchent  pas  de  succomber 
au  mal  qui  vçus  assiège. 
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OBSERVATION  XXVII. 

Ulcère  fistuleux  aux  cjuati'ième  et  petit 
orteils. 

On  me  consulta  en  l’an  8 , dans  le  courant 
de  nivôse , pour  une  demoiselle  de  quinze 
ans,  d'un  tempérament  cachectique,  affectée 
aux  quatrième  et  petit  orteils  du  pied  droit, 
de  deux  ulcères  d’environ  un  j)Ouee  de  lon- 
gueur. Les  bords  étoient  durs  et  calleux , 
et  les  chairs  lardacées.  Il  en  découloit  tantôt 
plus  , tantôt  moins  d’un  fluide  jaunâtre. 
Ces  ulcères  fistuleux  avoient  été  traités 
pendant  long -temps  pour  des  engelures. 
Les  phalanges  étoient  gonflées  ; les  capsules 
articulaires  laissoient  échapper  le  fluide  sy- 
novial. Il  se  forma  au  creux  du  jarret  une 
tumeur  froide  , indolente , de  la  grosseur 
d’.ine  prune  de  Reine-Claude  ; cette  tu- 
meur se  phlogosa  et  se  termina  par  sup- 
puration. Il  en  sortoit  un  écoulement  sé- 
reux et  abondant.  Les  ulcères  étoient  pansés 
avec  un  cérat  mercuriel,  et  on  avoit  cha- 
que lois  le  soin  de  les  laver  avec  une  les- 
sive de  cendres  de  bois  neuf , ce  qui  sli- 
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mula  les  chairs  qui  étoient  inertes  , et  fa- 
cilita le  ramollissement  et  la  fonte  des 
dui c tés  calleuses.  Sur  la  tumeur  du  creux 
du  jarret  on  appliquoit  des  compresses  im- 
bibées d'une  décoction  amère,  lesquelles, 
étant  graduées  et  maintenues  par  un  ban- 
dage convenable , favorisèrent  le  recollement 
des  parties , et  donnèrent  issue  au  fluide 
contenu  dans  les  diverses  sinuosités  qui 
s y étoient  formées.  Les  bords  des  narines 
étoient  excoriés  et  croûteux  ; le  visage  étoit 
d un  blanc  mat  ; tout  faisoit  soupçonner 
la  présence  d’un  vice  écrouelleux  que  l’on 
parvint  à détruire  , tant  par  les  remèdes 
externes  indiqués  ci-dessus,  que  par  l’usage 
long-temps  continué  de  la  tisanne  de  hou- 
blon , des  syrops  mercuriel  et  anti-scorbu- 
tique , et  des  purgatifs  réitérés,  joint  au 
changement  de  l’air  et  du  régime.  Tous 
les  ulcères  ont  été  cicatrisés;  la  jeune  per- 
sonne s’est  parfaitement  réglée  , a repris  de 
! embonpoint,  et  est  sortie  de  cet  état  de  ca- 
chexie dans  lequel  elle  s’étoit  trouvée  jus- 
qu’alors. 


OBSERVATIONS 

PRATIQUES 

SUR 

LES  MAL  ADIES  RACHITIQUES, 

COMPLIQUÉES  AVEC  LE  VICE  SCROPIIULEUX. 


S i les  scrophules  peuvent  aisément  se  com- 
pliquer avec  d’autres  maladies , c’est  sur- 
tout avec  celle'  connue  sous  le  nom  de  ra- 
chitisme quelles  semblent  avoir  le  plus 

d’affinité.  Même  altération  dans  le  svstème 

*/ 

lymphatique  , comme  le  démontrent  les  ou- 
vertures des  corps  ; même  méthode  de  trai- 
tement, et  souvent , mêmes  succès  obtenus. 
Il  convient  donc  de  réunir  aux  observations 
faites  sur  les  sujets  atteints  du  vice  scrophu- 
leux , celles  que  j’ai  recueillies  aussi  sur  sa 
complication  avec  le  rachitisme.  Nous  allons 
donner  auparavant  une  idée  générale  de 
cette  dernière  maladie  ; et  n’ayant  à la  con- 
sidérer que  dans  ses  rapports  avec  les  scro- 
phules , nous  engagerons  à consulter  les 
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ouvrages  de  plusieurs  médecins  célèbres  , 
pour  en  connoître  les  différentes  espèces. 
Ces  médecins  sont  Glisson  , Mayow,  Char- 
letton  en  Angleterre , Buchner  en  Allemagne, 
Zeviani  en  Italie,  et  en  France  Levaclier 
et  Portai.  Ils  ont  tous  envisagé  cette  ma- 
tière sous  toutes  ses  faces,  et  ont  plus  ou 
moins  réussi  à rectifier  l’opinion  qu’on  en 
avoit  eue  jusqu’alors. 

Le  nom  de  rachitis  , ou  ostéomalaxie  , 
paroît  ne  convenir  essentiellement  qu’à  une 
affection  de  la  colonne  épinière;  mais  en 
Trance  on  le  donne  communément  dans  le 
langage  médical  à une  affection  quelconque 
des  os  en  général.  Dans  le  langage  vulgaire, 
il  n’y  a point  de  dénomination  détermi- 
née pour  celte  maladie  , et  on  la  désigne 
de  différentes  manières suivant  la  diffé- 
rence d’âge  des  individus  qui  en  sont  atta- 
qués, et  les  différentes  conformations  que 
prennent  les  membres  et  les  articulations 
dans  les  commencemens  ou  à la  suite  de 
cette  incommodité.  Delà  ces  noms  d enfans 
chétifs  ou  en  chartre , noués  ou  contrefaits, 
bossus  ou  bancals. 

ÿfons  entendrons  aussi,  par  rachitisme, 
toutes  les  courbures  des  os  , dp  qnclqu’es.- 
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pèce  qu’ils  soient , et  toutes  les  diffor- 
mités produites  par  altération  dans  le  sys- 
tème osseux.  Cette  maladie  attaque  plus 
particulièrement  les  enfans  depuis  l’âge  de 
neuf  à dix  mois , jusqu’à  celui  de  trois , 
quatre  ou  cinq  ans  environ. 

Le  rachitisme  est  un  ramollissement  et 
une  courbure  des  parties  osseuses  , sur-tout 
dans  ce  que  l’on  appelle  le  corps  de  los, 
tandis  que  les  extrémités  se  gonflent  , et 
qu’il  se  forme  des  nœuds  à leurs  articula- 
tions. Dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie , la  peau  est  sèche , flasque  et  relâ- 
chée ; les  os  grossissent  à leur  extrémité , 
lorsque  les  parties  molles  diminuent  de  vo- 
lume , et  que  la  maigreur  et  une  langueur 
universelle  se  manifestent  dans  toute  l’ha- 
bitude du  corps.  La  tète  devient  plus  grosse 
pendant  que  les  extrémités  s’afl'oiblissent  : 
dans  quelques  cas,  la  petitesse  de  cette 
partie  se  fait  remarquer.  La  dentition  se 
trouble , le  ventre  se  gonfle  , les  glandes 
du  col  s’engorgent,  la  poitrine  se  resserre 
et  s'élève  en  pointe.  Les  vertèbres  se  ra- 
mollissent et  s’affaissent  les  unes  sur  les 
autres  ; la  colonne  vertébrale  se  dévie  ; 
tous  les  grands  os  prennent  diverses  formes, 
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diverses  courbures  , et  s’écartent  de  leur 
rectitude  naturelle.  Quelquefois  il  y a chez 
1 individu  développement  précoce  de  l’esprit, 
d’autres  fois  stupidité.  Enfin  , l’empreinte 
du  rachitisme  se  peint  dans  tous  les  traits 
et  dans  tous  les  mouvemens. 

En  ne  considérant  cette  maladie  , comme 
nous  le  disions  plus  haut , que  dans  ses  rap- 
ports avec  le  vice  scrophuleux,  nous  som- 
mes dispensés  de  nous  étendre  davantage 
sur  cette  multitude  de  causes  et  de  symp- 
tômes qui  lui  sont  particuliers , et  nous 
allons  revenir  à notre  objet. 

Sans  compter  les  fréquentes  complica- 
tions des  vices  rachitique  et  écrouelleux , 
la  manière  avec  laquelle  ces  deux  vices 
affectent  l’économie  animale  , offre  assez 
de  rapprochemens  pour  qu’on  ait  raison  de 
croire  que  les  moyens  généraux  d’y  obvier 
leur  sont  également  convenables. 

Quelles  que  soient  la  nature  et  les  causes 
du  rachitis  , les  indications  à remplir  pour 
la  guérison  , seront  toujours  de  rétablir  , 
autant  qu’il  sera  possible , Iles  fonctions  dans 
l’économie  animale  , d’arrêter  les  progrès 
ultérieurs  des  causes  qui  subsistent  déjà  , 
de  corriger  les  courbures  contre  nature  des 
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os  longs,  enfin,  de  redresser  la  colonne 
vertébrale.  Là  se  réduit  tout  ce  que  l’on  doit 
entreprendre  pour  la  cure  de  cette  maladie , 
quand  elle  est  caractérisée  et  susceptible  de 
guérison.  Mais  si  l’on  ne  faisoit  encore  que 
la  craindre,  si  elle  n’étoit  que  commen- 
çante, ou  par  trop  invétérée , les  indications 
ne  seroient  plus  les  mêmes  : dans  le  pre- 
mier cas  il  est  à propos  de  régler  le  régime 
des  enfans  nouveaux  nés  , et  de  diriger  leur 
éducation  de  manière  à éviter  ou  à éloigner 
les  maux  qu  on  redoute  ; dans  le  second  il 
faut  corriger  les  accidens  présens , et  pré- 
venir les  maux  qui  menacent;  dans  le  troi- 
sième enfin  il  ne  s’agit  que  d'établir  une 
curation  palliative. 

Soit  que  le  levain  scrophuleux  se  com- 
plique avec  le  rachitique  , soit  que  les  vices 
de  1 ossification  correspondent  ou  soient 
liés  en  quelque  sorte  avec  certaines  alté- 
rations du  système  lymphatique , on  a pu 
se  convaincre  par  l’observation  que  la  cons- 
titution écrouelleuse  est  principalement  ca- 
racterisée  par  tous  les  signes  qui  manifes- 
tent la  déformation,  le  ramollissement  des 
os,  et  le  défaut  de  sécrétion  du  phosphate 
calcaire,  d’où  il  suit  naturellement  que  les 
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remèdes  capables  de  mieux  diriger , d’ac- 
croître ou  de  fortifier  le  mécanisme  de  l'os- 
sification doivent  agir  singulièrement  contre 
le  vice  scrophuleux , et  arrêter  son  déve- 
loppement. 

Si  le  rachitisme  peut  être  occasionné  par 
des  causes  externes  , parmi  lesquelles  on  ad- 
mettra les  coups  , les  chûtes  faites  sur  l’é- 
pine , la  dentition  laborieuse  , la  présence 
des  vers  , le  défaut  de  soins  des  nourrices 
qui  négligent  de  tenir  lenfant  dans  une 
situation  droite  , qui  l’exposent  à un  air 
froid,  humide  et  mal  sain;  enfin,  la  foi- 
blesse  et  la  contraction  de  quelques  muscles 
qui  ne  pourroient  pas  néanmoins  produire 
par  eux-mêmes  la  courbure  des  os,  si  les 
os  n’étoient  mois  et  flexibles , comme  cela 
doit  être  dans  la  première  enfance  , époque 
où  le  rachitis  a par  conséquent  le  plus  sou- 
vent lieu  ; si  le  rachitis  est  la  suite  immé- 
diate de  toutes  ces  causes  , il  n’en  est  pas 
moins  certain  que  lorsqu’il  se  manifeste  vers 
la  deuxième  ou  quatrième  année  de  l’enfan- 
ce , il  est  souvent  dû  à des  causes  internes  , 
c’est-à-dire,  au  développement  du  virus 
scrophuleux  , lequel  est  lui-même  hérédi- 
taire ou  endémique  , ou  l’effet  des  mauvaises 
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nourritures  qu’on  aura  fait  prendre  à un 
enfant  , et  de  ses  digestions  pénibles. 

Nous  observerons  encore  que  le  racliitis , 
d’après  l’opinion  de  plusieurs  hommes  ce* 
lèbres , est  très-rarement  une  affection  es- 
sentielle , et  quul  est  presque  toujours  le  ré- 
sultat de  quelque  vice  intérieur  et  antécé- 
dent ; que  plus  les  causes  de  cette  maladie 
ont  d’activité  , plus  elle  est  elle -même 
prompte  , violente  et  pernicieuse  ; que  les 
os  acquièrent  d’autant  plus  de  fermeté  qu  on 
laisse  davantage  invétérer  le  mal , et  qu’ils 
sont  d’autant  moins  susceptibles  d’être  re- 
dressés par  les  moyens  qu’on  employera  ; 
qu’enfin  le  rachitis  est  moins  à craindre  par 
lui-même  que  par  les  maladies  avec  les- 
quelles il  peut  se  compliquer  ; et  que  s’il 
est  de  ces  maladies  qu’il  soit  nécessaire  de 
traiter  à part , il  en  est  aussi  que  l’on  peut 
combattre  en  même  temps  , telles  que  les 
serophules. 

De  tous  les  remèdes  externes  qui  ont  été 
proposés  par  différens  auteurs  contre  le  ra- 
chitis , ceux  qu’on  a crus  pouvoir  réussir 
comme  plus  actifs  et  mieux  appropriés , ont 
été  les  machines  désignées  sous  le  nom  de 
corps,  de  croix,  de  colliers,  de  bottines , etc. 
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Tous  ces  moyens,  il  faut  l’avouer,  ont  pu 
quelquefois  etre  convenables;  mais  les  con- 
ditions qu’ils  imposoient  ont-elles  toujours 
été  suffisamment  remplies  , et  a-t-on  tou- 
jours su  distinguer  les  indications  qu’il  fal- 
loit  saisir  pour  en  faire  usagé?  Or,  s’il  a 
été  commis  facilement  quelques  erreurs 
sous  ce  double  rapport,  n est-il  pas  juste 
d avancer  que  les  moyens  mécaniques  ne 
sont  pas  toujours  ceux  qui  conviennent , 
qu’on  n’en  peut  éprouver  futilité  que  dans 
cei  tains  cas  , et  qu  il  seroit  à craindre  que 
l’emploi  trop  peu  circonspect  qu’on  en  fe- 
roit  ne  contrariai  la  marche  de  la  nature 
au  lieu  de  la  redresser? 

Si  le  rachitisme  est  accidentel  et  dû  à une 
cause  externe  , sans  doute  il  faudra  y ré- 
médier  par  des  moyens  également  externes, 
et  dans  ce  cas,  appeler  les  machines  à son 
secours  , soit  comme  moyens  d extension  , 
soit  comme  moyens  de  compression  ; mais 
toutes  les  fois  qu’il  sera  produit  y>ar  une 
cause  interne , que  la  carie  aura  altéré  ou 
même  détruit  la  substance  osseuse,  de  quelle 
ressource  pourront  être  des  moyens  arti- 
ficiels , qui  , dans  tous  les  cas , doivent  être 
toujours  subordonnes  a la  nature,  et  aux- 
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tjuels  on  ne  doit  avoir  recours  que  lorsque 
ses  efforts  sont  devenus  inutiles?  Les  ma- 
chines les  plus  efficaces  , d’ailleurs  , seront 
toujours  celles  disposées  de  manière  à faci- 
liter l’action  des  muscles  , à ne  faire  aucune 
violence  à la  nature , et  à gêner  le  moins 
possible  les  mouvemens  nécessaires  à la  nu- 
trition et  au  développement  de  la  partie. 
En  général  elles  ne  peuvent  réussir  que 
lorsque  les  os  ont  assez  de  souplesse  pour 
obéir  à 1 action  continuelle  de  cesagens,  et 
il  faut  non-seulement  prendre  garde  qu’elles 
n exercent  de  trop  fortes  compressions  sur 
les  endroits  où  on  les  appliquera  , mais 
avoir  encore  égard  dans  l’emploi  qu’on  en 
fera  à l’accroissement  du  sujet , et  savoir 
les  changer  ou  les  modifier  suivant  les  cir- 
constances. 

Mais  il  est  sur-tout  essentiel,  pour  les 
rendre  utiles , que  leur  usage  soit  heureu- 
sement combiné  avec  le  traitement  intérieur,; 
Ce  traitement,  qui  peut  varier  selon  les  dif- 
férentes espèces  de  rachitisme  , qui  se  com- 
pose de  remèdes  divers,  suivant  l’âge,  la 
force  et  le  tempérament  des  individus , de- 
vra toujours  avoir  pour  base  les  préparations 
mercurielles,  sous  quelque  forme  cpie  ce 
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puisse  être  , sur-tout  sous  la  forme  désy- 
rop  , tel  que  celui  de  Belet , toujours  plus 
agréable  à prendre,  auquel  on  unit  le  syrop 
anti  - scorbutique  , et  dont  on  a jusqu’ici 
obtenu  des  effets  très-salutaires.  Je  ne  m’é- 
tendrai pas  davantage  sur  le  traitement  gé- 
néral du  rachitisme  , et  je  me  circonscrirai 
dans  l’exposition  de  celui  qui  convient , 
lorsqu’il  y a complication  des  vices  écrçmel- 
leux  et  rachitique. 

Le  traitement  de  cette  espèce  de  maladie 
est  long,  mais  au  moins  peut-il  en  arrêter 
ou  borner  les  progrès.  On  a beaucoup  vanté, 
pour  y parvenir  , la  décoction  de  racines 
de  garance  , de  sqiune  , les  antimoniaux , 
la  poudre  de  cloportes  et  de  vipères  , le 
safran  de  mars,  les  alkalins  les  exutoires 
et  le  moxa,  sur-tout  lorsqu’il  s’agit  de  dé- 
tourner l’humeur  qui  se  porte  sur  les  ver- 
tèbres. On  recommande  également  1 usage 
long -temps  continué  des  bains  lièdes  ou 
presque  froids , l’exercice  pris  modérément, 
la  jouissance  d’un  air  vif  et  pur , les  ali- 
mens  faciles  à digérer  , l’eau  de  rhubarbe 
ou  les  purgatifs  souvent  répétés  , le  soin 
de  faire  prendre  aux  malades  des  positions 

contraires  aux  attitudes  vicieuses  , d’exercer 

les 
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les  parties  les  plus  foibles,  et  d’employer 
enfin  tous  les  secours  qu’offre  la  gymnas- 
tique. Mais  les  remèdes  qui  m’ont  tou- 
jours le  mieux  réussi  en  les  réunissant  à 
tous  ces  moyens,  et  en  ne  négligeant  pas 
la  méthode  expectante,  ce  sont  les  amers, 
comme  le  houblon,  la  gentiane,  le  quin- 
quina ; c’est  le  syrop  de  Belet  combiné  avec 
les  anti  - scorbutiques  , et  à son  défaut  la 
dissolution  du  muriate  oxige'né  de  mercure. 
Tous  ces  repièdes  demandent  à être  con- 
tinués pendant  long-temps  , il  est  vrai , mais 
il  ont  souvent  fini  par  amener  les  meilleurs 
résultats,  comme  le  prouve  incontestable- 
ment la  pratique  de  Bouvart , et  comme  il 
sera  possible  d'en  juger  par  les  observations 
dont  je  présente  ici  le  recueil  , et  qu’on 
pourra  regarder  comme  une  suite  de  celles 
de  M.  Portai  sur  le  rachitisme,  qui  n’ont 
pu  qu’étendre  cette  branche  de  l’art , par  les 
idées  neuves  qu’elles  renferment  , et  qui 
ont  souvent  été  couronnées  des  plus  heu- 
reux succès. 

Quoique  les  ouvertures  cadavériques  des 
sujets  rachitiques  offrent  les  mêmes  alté- 
rations que  celles  des  sujets  scrophuleux, 
il  existe  cependant  certaines  différences  pro- 
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(luites  par  la  lésion  du  système  osseux  qu'il 
est  essentiel  de  considérer  , et  qu’il  sera  con- 
séquemment nécessaire  d'exposer.  Que  d’i- 
dées vagues  en  effet  n’ont  pas  eues,  dans 
le  traitement  des  racîii  tiques  , les  praticiens 
qui  navoient  pas  examiné , par  les  dissec- 
tions anatomiques  , les  altérations  morbi- 
fiques des  os!  et  combien  il  a dû  être  fa- 
cile à ceux  qui  ont  ouvert  des  corps  scro- 
phuleux  et  rachitiques  , de  reconnoître  les 
erreurs  qui  avoient  été  commises  , et  sur- 
tout l’abus  des  machines  sur  lesquelles  on 
n auroit  pas  tant  insisté  pour  redresser  les 
épines  des  enfans  , si  l’on  s’étoit  assuré  par 
î expérience  que  donnent  les  ouvertures  des 
cadavres  , qu’il  falloit  remédier  au  vice  qui 
est  la  cause  de  ces  altérations  et  de  ces  dé- 
viations osseuses  1 

Nous  ne  ferons  pas  mention  de  toutes 
les  courbures  différentes  qui  arrivent  à 
l’épine  ; nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  celles 
produites  par  quelqu’affeclion  morbifique  , 
par  quelque  vice  héréditaire  ou  dégénéi  é , 
et  principalement  par  les  vices,  rachitique 
ctscrophulcux  combinés  ensemble , qui  sont 
la  suite  d’une  altération  de  la  lymphe, 
çfous  n’examinerons  donc  pas  les  effets  de 
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fces  courbures  qui  ont  lieu  chez  les  adultes 
et  les  vieillards  , et  qui  peuvent  venir  de 
la  flexion  continuelle  du  tronc  , et  de  la 
foiblesse  des  muscles  extenseurs  , occa- 
sionnée elle-même  par  la  pesanteur  des  far- 
deaux , par  les  attitudes  vicieuses  que  font 
prendre  des  travaux  pénibles  , et  par  le 
raccornissement  des  ligamens  antérieurs  de 
la  colonne  vertébrale , ou  bien  par  le  des* 
sèchement  du  bourlet  ligamento-cartilaei- 
neux  qui  se  trouve  placé  entre  les  corps  de 
chaque  vertèbre  ; mais  nous  nous  occupe* 
rons  de  ces  déviations  produites  chez  les 
enfans  par  la  carie  ou  le  gonflement  du 
corps  des  vertèbres  ou  de  la  substance  in- 
tervertébrale , ou  enfin  par  la  tuméfaction 
elle-même  des  os.  C’est  cette  espèce  de  ra- 
chitisme scrophuleux  dont,  nous  sommes 
parvenus  souvent  k obtenir  la  guérison  , 
ou  au  moins  à diminuer  les  progrès. 

La  préférence  que  je  parois  donner  , dans 
îe  traitement  de  cêtte  maladie,  à Frisage 
des  mercuriaitx  unis  aux  anf hscorbu  tiques 
et  aux  amers  , n’exclut  point  d’autres  genres 
de  remèdes  , tels  que  les  savonneux,  le  tar- 
trite  antimonié  de  potasse , l’extrait  de  ci- 
guë, del  aconit  napelct  du  narcisse  des  prés» 
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AUTOPSIE  CADAVÉRIQUE, 
o u 

Résultats  des  dissections  anatomiques  des 
jeunes  sujets  morts  du  rachitisme  scro - 
phuleux. 

Les  cadavres  des  personnes  atteintes  du 
rachitisme  scrophuleux  démontrent  évi- 
demment que  cette  maladie  trouble  non- 
seulement  tout  le  système  glanduleux  et 
lymphatique , mais  produit  encore  le  gon- 
flement , le  ramollissement  et  la  courbure 
des  os.  Ainsi , outre  que  toutes  les  glandes 
sont  généralement  engorgées  , que  les  vis- 
cères de  l'abdomen  sont  plus  volumineux  , 
le  mésentère  et  les  poumons  remplis  de 
concrétions  plus  ou  moins  considérables , 
formées  d’une  matière  qui  est  de  la  nature 
de  la  craie  ; outre  que  le  cerveau  est  plus 
gros  et  infdtré , qu’il  y a épanchement  de 
fluide  lymphatique  dans  ses'ventricules  et 
dans  la  moelle  épinière  , et  enfin  laxité 
dans  les  muscles , les  ligamens  et  la  peau  ; 
les  os  des  rachitiques  offrent  encore  une 
foule  d’altérations  diverses  , une  désorga- 
nisation plus  ou  moins  marquée  dans  leur 
Structure  et  dans  leur  substance  , une  de- 
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formation  plus  ou  moins  grande  , et  tou- 
jours en  raison  de  la  distribution  irrégu- 
lière des  sucs  nourriciers.  Les  os  du  çrâne 
présentent  un  écartement  dans  leurs  su- 
tures. Le  thorax  a quelque  chose  de  vicieux 
dans  sa  forme  et  dans  sa  capacité.  Les  côtes 
sont  déprimées  en  dedans , plus  larges , 
plus  courtes,  et  remplies  de  nodosités  à leur 
extrémité  antérieure.  Le  sternum  est  plus 
étroit  et  déjeté  , les  clavicules  plus  ou  moins 
saillantes  et  courbées  ; les  omoplates  sont 
plus  épaisses  et  portées  en  devant.  Les  os 
des  extrémités  supérieures  et  inférieures 
sont  gonflés  à leurs  articulations  ; les  os 
du  bras  et  de  l’avant-bras  le  sont  davan 
tage , et  sur-tout  applatis  dans  le  milieu 
Le  fémur  et  le  tibia  sont  en  général  cour- 
bés en  différens  sens  , plus  contrefaits 
que  les  os  des  extrémités  supérieures.  Tous 
ces  os  peuvent  être  ramollis  sans  être  cariés, 
et  cariés  sans  être  ramollis,  comme  l’a  fort 
bien  observé  M.  Portai.  Quelquefois  ils  sont 
plus  durs  que  dans  l’état  ordinaire,  plus  cas- 
sans  et  plus  friables.  En  examinant  leur 
structure , leurs  cavités  internes  , et  le  canal 
médullaire , on  les  trouve  rétrécis  , obli- 
térés , et  la  substance  qui  les  compose  a 

H 3 


1 1 8 Observations  Pratiques 

éprouvé  divers  changemens.  Les  os  innomi- 
nés  sont  d’inégale  hauteur , rétrécis  et  re- 
pliés ; la  cavité  du  bassin  est  plus  étroite 
par  la  saillie  de  l’os  sacrum. 

Quelquefois  le  corps  contenu  dans  la 
cavité  cotyloïde  , et  qu’on  nomme  glande 
synoviale , est  tuméfié  et  comme  stéato- 
mateux  ; d’autres  fois  il  est  durci  et  comme 
de  la  craie.  Les  cartilages  qui  encroûtent 
cette  cavité  , se  trouvent  altérés  ou  rongés; 
le  bord  en  est  corrodé  ou  usé  par  la  carie  ; 
enfin  la  cavité  elle-même  est  effacée , et  la 
substance  osseuse  plus  compacte.  Ces  phé- 
nomènes ont  lieu  à la  suite  des  luxations 
consécutives  du  fémur , occasionnées  par  le 
vice  rachitique  et  scrophuleux.  La  tête  do 
cet  os  est  déplacée  etr  remontée  sur  la  face 
externe  des  os  innominés  ; le  ligament  rond 
se  trouve  détruit  : quelquefois  il  est  alongé  , 
grêle  et  comme  desséché. 

Mais  si  le  vice  rachitique  exerce  son  ac- 
tion sur  tous  les  os  en  général , il  agit  d’une 
manière  encore  plus  particulière  sur  les  os 
spongieux  , les  os  des  mains  et  des  pieds , 
et  sur  les  vertèbres.  La  colonne  vertébrale 
est  toujours  plus  ou  moins  contournée  et 
cariée  en  diflérens  endroits  ; les  vertèbres 
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'sont  usées  du  côté  de  la  concavité  ; le  corps 
ligamento-cartilagineux  qui  les  unit  est  en- 
tièrement détruit.  Une  sanie  noirâtre  est 
répandue  entre  les  os  cariés.  Souvent  le  corps 
des  vertèbres  a diminué  de  hauteur , sou- 
vent on  le  trouve  soudé  et  ne  formant 
qu’une  seule  pièce.  Les  apophyses  trans- 
verses sont  plus  écartées , les  trous  de  con- 
jugaisons plus  étroits  du  côté  concave  , et 
plus  grands  du  côté  convexe.  Les  apophyses 
épineuses  sont  tournées  du  côté  concave. 
Le  canal  vertébral  est  rétréci , ou  presqu  ef- 
facé dans  les  courbures. 

Les  nombreuses  ouvertures  de  corps  que 
j’ai  faites  m’ont  appris  aussi  que  les  per- 
sonnes attaquées  de  rachitisme  conservent 
long-temps  après  leur  mort  de  la  flexibilité 
dans  les  membres  ; mais  ce  phénomène 
n’est  pas  inhérent  à cette  seule  maladie  : 
il  a lieu  à la  suite  de  plusieurs  autres, 
par  exemple  , de  la  petite  vérole  , de  l’as- 
phyxie par  submersion  , par  l’action  du  gaz 
acide  carbonique  , par  les  exhalaisons  dos 
fosses  d’aisance  , et  en  - générai  dans  tous 
les  cadavres  infiltrés. 

. ; . > 
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OBSERVATION  ICre. 

Affection  rachitique  et  écrouelleuse  , ré- 
pandue dans  différentes  parties  du  corps 
avec  des  ulcères  fistuleux. 

M.  Portai  confia  à mes  soins  le  i5  ger- 
minal de  l’an  7 , un  enfant  âgé  de  six  ans , 
fils  d’un  représentant  du  peuple  , qui  l’avoit 
amené  à Paris  pour  le  guérir  d’une  affec- 
tion écrouelleuse  et  rachitique  répandue 
dans  différentes  parties  du  corps.  Cet  enfant 
étoit  atteint  d’un  gonflement  douloureux 
au  pied  droit , et  ne  pouvoit  marcher  qu’a- 
vec la  plus  grande  difficulté.  Il  s’étoit  formé 
près  l’articulation  du  premier  os  du  méta- 
tarse , avec  l’os  cunéiforme , un  dépôt  qui 
s’ouvrit  de  lui-même,  et  rendit  une  sanie 
verdâtre.  L’ouverture  resta  fistuleuse  ; l’os 
se  caria , et  il  se  fit  quelques  exfoliations  de 
lames  osseuses.  On  remarquoit  aussi  à l’ar- 
ticulation du  genou  du  côté  gauche , dans 
la  partie  interne  , un  ulcère  de  la  largeur 
d’un  écu  de  six  livres , et  tout  autour  de 
l’articulation  un  engorgement  lymphatique 
considérable , avec  douleur.  Les  glandes 
étoient  engorgées.  On  appercevoit  un  com- 
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mencement  de  déviation  de  la  colonne  ver- 
tébrale dans  la  région  cervicale , une  épaule 
plus  saillante  que  l’autre  , et  plus  élevée  en 
arrière.  Sur  la  première  pièce  du  sternum 
étoit  une  tumeur  de  la  grosseur  d’un  œuf 
de  pigeon  , qui  étoit  ulcérée.  L’enfant  étoit 
sujet  à une  ojihtalmie  qui  revenoit  sou- 
vent , et  son  humeur  étoit  si  âcre  qu’elle 
a voit  donné  lieu  au  gonflement  des  pau- 
pières, accompagné  de  diverses  ulcérations. 
Sa  lèvre  supérieure  éjoit  excoriée  , son  teint 
étoit  hâve.  Tourmenté  d'une  petite  fièvre 
lente,  il  maigrissoit  et  dcpérissoit  tous  les 
jours. 

Tous  ces  ulcères  offroient  des  chairs  fon- 
gueuses et  saignantes.  INous  conseillâmes 
de  les  laver  avec  une  décoction  de  feuilles 
de  grande  scrophulaire  ou  de  noyer , et  de 
mettre  par-dessus  des  plumaceaux  enduits 
d’un  cérat  mercuriel.  Nous  prescrivîmes 
enfin  un  long  usage  des  anti-scorbutiques 
mélés  avec  les  mercuriaux.  Sur  les  ulcéra- 
tions des  paupières , on  étendoit  tous  les 
soirs  en  couchant  l’enfant,  un  peu  d’une 
pommade  faite  avec  une  demi- once  de 
Leurre  frais  , quatre  grains  de  précipité 
Touge,et  quelques  gouttes  d’essence  de  roses. 
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On  avoit  le  soin  de  purger  l’enfant  tous 
les  mois,  et  de  lui  faire  prendre  des  bains 
d’eau  tiède.  Peu-à-peu  les  engorgemens  se 
dissipèrent;  le  pus  devint  blanc,  plus  épais  , 
et  les  ulcères  commencèrent  à se  cicatriser. 
Ce  traitement  a été  continué  pendant  dix- 
huit  à vingt  mois.  Au  bout  de  ce  temps , 
tous  les  symptômes  ont  disparu.  L’enfant 
a repris  de  la  force  , de  l’embonpoint , et 
il  ne  lui  est  survenu  aucun  accident  de- 
puis cette  époque. 

\ * 

OBSERVATION  IL 

Dérangement  de  la  configuration  de  la  co-' 
lonne  vertébrale  dans  la  région  dorsale  à 
la  suite  d’ une  éruption  cutanée. 

Mademoiselle  Ch***,  âgée  de  dix  ans, 
avoit  eu  dès  son  enfance  les  différentes 
parties  de  la  tête  revêtues  de  croûtes  d’un 
jaune  très-pâle  et  adhérentes  au  cuir  che- 
velu. On  étoit  parvenu  à faire  disparoître 
cette  affection  chronique  ; mais , depuis  ce 
moment,  elle  avoit  été  sujette  à différentes 
autres  éruptions  cutanées.  Le  siège  de  sa 
maladie  se  porta  principalement  à la  lèvre 
supérieure  et  à la  cloison  du  nez.  La  frai- 
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eheur  de  sa  peau  et  la  beauté  de  son  teint 
caractérisoient  encore  chez  elle  une  disposi- 
tion scrophuleuse. 

Quoiqu’il  y eut  anomalie  dans  les  symp- 
tômes, il  étoit  difficile  que  ce  vice  ne  s’é- 
tendit pas  sur  tout  le  système  glanduleux  , et 
sur  les  os.  En  effet , il  survint  un  déran-* 
gement  dans  la  configuration  de  la  colonne 
épinière  ; elle  se  dévia  de  gauche  à droite 
dans  la  région  dorsale.  Les  glandes  du  col 
s'engorgèrent.  Elles  s’étendoient  depuis  la 
clavicule  jusqu’aux  angles  de  la  mâchoire. 
Elles  étoient  arrondies  et  isolées  les  unes 
des  autres.  Tout  le  système  cellulaire  s’en- 
durcit à la  face  , et  sur-tout  aux  extrémités 
supérieures  et  inférieures.  Celles-ci  étoient 
tellement  engorgées , qu’il  y avoit  un  com- 
mencement d'épanchement  de  sérosité.  Ses 
hypocondres  devinrent  élevés  et  tendus. 
La  jeune  malade  éprouvoit  une  lassitude  et 
une  foiblesse  qui  la  disposoient  à la  paresse. 
Son  esprit  étoit  comme  engourdi  ; elle  ne 
cherchoit  qu’à  dormir.  Le  moindre  exer- 
cice la  fatiguoit  et  lui  donnoit  des  oppres- 
sions et  des  palpitations  de  coeur.  Ses  urines 
étoient  pâles  , crues,  et  en  petite  quantité  ; 
son  pouls  petit,  lent,  et  souvent  fébrile 
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vers  le  soir.  Le  premier  moyen  que  j’em- 
ployai , lorsque  je  commençai  le  traitement 
de  cette  maladie , fut  d’appliquer  à la  jeune 
personne  un  vésicatoire  au  bras.  Je  lui  pres- 
crivis une  infusion  de  plantes  amères  et 
apéritives  , édulcorée  avec  le  syrop  des  cinq 
racines. 

M.  Janroy  fut  consulté.  A la  suite  de 
cette  consultation  , la  malade  fit  usage  tous 
les  matins  de  quatre  onces  de  sucs  dépurés 
des  plantes  de  cerfeuil  , de  pariétaire , de 
bourrache  et  de  chicorée,  dans  lesquelles 
on  écrasoit  une  vingtaine  de  cloportes,  et 
on  ajoutoit  une  demi-once  d’oximel  scylli- 
tique.  Dans  la  journée  elle  buvoit  une  ti- 
sanne  de  houblon  et  de  garance  que  l’on 
édulcoroit  avec  suffisante  quantité  de  syrop 
de  limon  ; on  avoit  encore  soin  de  la  pur- 
ger de  temps  en  temps.  Les  urines  cou- 
lèrent bientôtplus  abondamment,  etl’enflure 
se  dissipa.  On  passa  ensuite  à l’usage  des  anti- 
scorbutiques combinés  avec  les  mercuriaux. 
On  l’envoya  à la  campagne  prendre  l’air  , 
et  elle  y faisoit  autant  d’exercice  que  ses 
forces  le  lui  permettoient.  Elle  ne  vivoit 
que  de  viandes  bouillies,  rôties  et  grillées, 
évitant  les  sauces , les  bouillies  et  les  alimens 
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aqueux.  Pour  boisson , elle  prenoit  du  bon 
vin  vieux , coupé  avec  une  eau  minérale  fer- 
rugineuse. Au  retour  de  la  campagne , les 
exercices  de  la  danse  produisirent  chez  elle 
les  plus  heureux  effets.  L’endurcissement 
et  l’aridité  du  tissu  cellulaire  fit  place  à une 
souplesse  et  à une  douceur  qui  sembla  lui 
redonner  une  nouvelle  vie.  Les  engorge- 
mens  glanduleux  disparurent.  La  colonne 
vertébrale  reprit  son  état  naturel  ; enfin  , 
la  maladie  se  termina  , et  la  jeune  personne 
parut  dans  le  monde  avec  un  embonpoint 
et  une  fraîcheur  qu’aucun  accident  n’altéra 
plus  dans  la  suite. 

OBSERVATION  III. 

Déviation  des  vertèbres  cervicales , avec 
gonflement  dans  les  extrémités  des  os 
du  ggnou. 

On  me  consulta  pour  une  jeune  malade 
qui  éLoit  dans  l’âge  de  l’accroissement , et 
qui  se  développoit  même  avec  assez  de  ra- 
pidité. Il  paroissoit  qu’elle  étoit  destinée  à 
devenir  grande  ; mais  sa  taille  grêle  et  foible 
commençoit  à se  dévier;  les  vertèbres  cer- 
vicales s’éloignoient  de  leur  direction  pri- 
mitive : il  y avoit  à craindre  quelles  ne  se 
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courbassent  davantage.  Les  extrémités  des 
os  du  genou  étoient  un  peu  gonflées;  les 
muscles  en  général  étoient  minces  et  peu  ex- 
primés ; les  épaules  n’ étoient  plus  de  niveau. 
La  poitrine  rétrécie  , les  viscères  du  bas- 
ventre  engorgés , les  glandes  occipitales  for- 
mant des  tumeurs  indolentes,  la  tète  rem- 
plie de  croûtes  jaunâtres  et  cendrées  ; enfin  , 
des  éruptions  cutanées , et  le  système  lym- 
phatique aflecté , tout  annonçoit  chez  elle 
cette  affinité  du  vice  scrophuleux  avec  le 
vice  rachitique. 

Je  lui  prescrivis  de  prendre  tous  les  ma- 
tins , à jeun  , trois  onces  de  sucs  dépurés 
de  plantes  apéritives  et  anti-scorbutiques , 
et  dans  le  jour  une  décoction  de  racines  de 
garance  édulcorée  avec  du  miel.  De  temps 
en  temps  elle  faisoit  usage  de  bains  pres- 
que froids,  et  l’on  avoit  soin  de  fui  frot- 
ter l’épine  du  dos  et  les  extrémités  avec  de 
la  flanelle.  Ce  traitement  fut  continué  pen- 
dant quelques  mois.  L’enfant  paroissoit  un 
peu  mieux  ; ce  qui  me  détermina  à lui  faire 
prendre  le  syrop  mercuriel  mélé  avec  le  sv- 
rop  anti-scorbutique , tantôt  conjointement, 
•tantôt  séparément , ayant  l’attention  de  la 
purger  assez  fréquemment  avec  la  teinture 
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île  rhubarbe  , et  d’entretenir  la  suppuration 
d'un  cautère  que  je  lui  avois  appliqué  au 
bras. 

Pour  ce  qui  est  des  remèdes  extérieurs , 
je  fis  frotter  la  tête  malade  avec  un  mélange 
d’une  demi-once  d’onguent  rosat  et  d’un 
scrupule  de  précipité  blanc.  A chaque  pan- 
sement on  lavoitla  tète  avec  une  dissolution 
de  muriate  oxigéné  à la  dose  de  douze  grains 
par  pinte.  Les  croûtes  s'humectèrent , se 
levèrent , et  finirent  par  disparoître.  Enfin, 
ce  traitement  varié,  modifié,  suivant  les 
différentes  dispostions  de  la  malade,  sou- 
tenu avec  constance  plus  de  deux  années, 
et  uni  au  régime  le  plus  simple , aux  exer- 
cices de  la  gymnastique  , et  au  changement 
d’air , produisit  une  guérison  telle  , qu’on 
n'apperçoit  chez  la  jeune  personne  aucune 
trace  , ni  d’engorgement , ni  de  déviation 
dans  la  colonne  vertébrale. 

OBSERVATION  IV. 

Clavicules  saillantes , taille  perdant  insen- 
siblement sa  rectitude  naturelle. 

Mademoiselle  S4**  entra  dans  une  mai- 
son d’institution  de  jeunes  demoiselles  en 
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l’an  six  , à l’âge  d’environ  douze  ans.  Elle 
étoit  d’une  complexion  délicate  , et  avoit 
autour  du  col  des  glandes  qui  offroient  au 
toucher  de  la  dureté.  Sa  taille  svelte  per- 
doit  insensiblement  sa  rectitude  naturelle. 
Les  clavicules  étoient  très-saillantes  en  de- 
vant , et  sur-tout  les  extrémités  sternales. 
Une  des  épaules  paroissoit  même  plus  éle- 
vée que  l’autre.  Mademoiselle  S ***  étoit  en- 
core sujette  à une  petite  toux  sèche , et  à 
une  ophtalmie  qui  revenoit  de  temps  en 
temps.  Nul  doute  que  cette  affection  ne 
fût  produite  par  un  vice  de  la  lymphe  : aussi 
lui  conseillai-je  l’usage  des  anti-scorbutiques 
combinés  avec  les  mercuriaux , et  pour  bois- 
son une  tisanne  amère.  Je  lui  recomman- 
dai pareillement  de  se  livrer  à divers  exer- 
cices qui  pouvoient  convenir  à son  sexe  , 
à la  danse  sur-tout  qui  contribue  toujours 
à redresser  le  corps  et  à lui  donner  de  la 
grâce.  Elle  portoit  une  espèce  de  ceinture 
en  huit  de  chiffre,  qui  lui  maintenoit  les 
épaules  en  arrière  , et  dans  la  position  où 
«lies  doivent  être.  Ces  divers  moyens,  mo- 
difiés pendant  long-temps,  suivant  l’âge  et 
les  dispositions  de  la  jeune  personne  , ame- 
nèrent d'une  manière  sensible  la  diminu- 
tion 
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tion  des  engorgemens  glanduleux.  Les  ap- 
parences de  déviation  dans  la  colonne  ver- 
tébrale s’effacèrent  à l’époque  où  elle  fut 
réglée , au  lieu  d’augmenter , comme  il  arrive 
quelquefois.  La  fraîcheur  et  l’embonpoint 
succédèrent  chez  elle  à tous  les  symptômes 
maladifs  qui  s’étoient  jusqu’alors  mani- 
nifestés  ; enfin , elle  est  aujourd’hui  une 
des  plus  belles  personnes  qu’on  puisse  voir, 
réunissant  aux  charmes  de  la  figure  l’élé- 
gance et  la  régularité  de  la  taille. 

O B S E R Y A T I O N Y. 

Tortuosité  des  vertèbres  lombaires  avec 
foiblesse  des  extrémités  inférieures. 

On  conduisit  chez  moi , dans  le  courant 
de  vendémiaire  de  l’an  8 , l’enfant  d’un  coif- 
feur, demeurant  rue  de  la  Loi,  lequel  n’avoit 
que  deux  ans , et  venoit  d’arriver  de  nour- 
rice. On  appercevoit  dans  cet  enfant  un  com- 
mencement de  tortuosité  à la  portion  de 
l’épine  , faite  par  les  vertèbres  lombaires. 
Il  étoit  maigre  , et  avoit  les  extrémités  in- 
ferieures si  loibles  , qu  il  ne  pouvoit  se  tenir 
debout.  Il  ne  montroit  aucune  envie  de 
marcher;  et  si  l’on  cherchoit  à lui  faire  es- 

1 


i3o  Observations  Pratiques 

sayer  quelques  pas , il  clianceloit , et  ses 
genoux  se  plioient  sous  lui.  Les  articula- 
tions du  fémur  avec  le  tibia  s'étoient  am- 
plifiées d’une  manière  sensible  , ses  jambes 
étoient  contournées  de  dedans  en  dehors, 
et  les  pointes  de  ses  deux  pieds  rapprochées 
en  dedans.  Les  articulations  du  poignet 
étoient  grossies  et  gênées  dans  leur  mou- 
vement. Il  lui  étoit  survenu  un  engorge- 
ment aux  glandes  axillaires  du  côté  droit, 
de  la  grosseur  d’un  marron.  Les  viscères 
contenus  dans  la  cavité  abdominale  étoient 
plus  volumineux  qu’ils  ne  doivent  être; 
enfin,  tous  les  effets  morbifiques  que  les 
os  éprouvoient  , ne  permettaient  pas  de 
douter  que  cet  enfant  ne  fut  atteint  d un 
vice  rachitique.  Il  étoit  à desirer  que  la 
dentition  qui  avoit  été  retardée  y eût  quel- 
que part.  Dans  cet  état  , je  conseillai  d’éta- 
blir mi  cautère  sur  les  côtés  à droite  et  à 
gauche  des  saillies  de  lepine  ; je  prescrivis 
pour  boisson  une  légère  eau  de  rhubarbe.* 
Les  syrops  de  quinquina  et  de  gentiane  , 
celui  anti-scorbutique  , les  mercuriaux  , les 
pastilles  antimoniales  à la  dose  de  six  grains , 
et  à la  quantité  de  deux  par  jour  ; tous  ces 
remèdes  furent  pris,  tantôt  alternativement, 
et  tantôt  ensemble.  Ce  traitement,  suivi 
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pendant  l’espace  d’environ  une  année , et 
sur-tout  aidé  de  l’exercice,  de  l’usage  des 
bains  presque  froids  , et  d’un  bon  régime  , 
dont  le  laitage  étoit  exclus;  ce  traitement 
fut  couronné  des  plus  heureux  succès.  L en  • 
gorgement  qui  existoit  aux  glandes  axillaires 
s’ulcéra , resta  pendant  quelque  temps  fis- 
tuleux  , et  finit  par  se  cicatriser.  Le  soir  en 
couchant  1 enfant  on  avoit  soin  de  lui  faire 
des  frictions  avec  la  flanelle , et  l’on  fai- 
soit  ensorte  de  ramener  les  extrémités  dans 
leur  direction  naturelle,  en  portant  la 
pointe  des  pieds  en  dehors,  et  en  y mettant 
des  espèces  de  faux  fanons.  Les  os  déformés 
se  redressèrent  sans  autres  secours  que  ceux 
de  la  nature  et  des  remèdes  internes , et 
1 enfant  fut  guéri  et  délivré  de  toutes  ses 
difformités. 

OBSERVATION  VI. 

Commencement  de  gibbosité  cl  la  portion 
de  la  colonne  épinière  située  dans  la  ré- 
gion des  lombes,  suivie  cl'une  demie 
paralysie  des  extrémités  inférieures. 

J ai  été  appelé  dans  le  courant  de  floréal 
de  1 an  9,  pour  donner  mes  soins  à l’enfant  de 

I a 
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M.  H4**,  demeurant  faubourg  St.-Honoré. 
Il  étoit  âgé  de  trois  ans  ; il  avoit  la  tête  très- 
volumineuse  , proportionnellement  au  reste 
du  corps , une  dentition  irrégulière  et  re- 
tardée , le  ventre  proéminent  et  dur , la 
poitrine  resserrée  et  enfoncée.  On  remar- 
quoit  aussi  des  nodus  à l’articulation  des 
côtes  avec  le  sternum  ; il  existoit  un  com- 
mencement de  gibbosité  a la  portion  de 
la  colonne  épinière  située  dans  la  région 
des  lombes  : tout  le  système  lymphatique 
étoit  affecté. 

Le  ramollissement  du  corps  de  la  face  an- 
térieure des  vertèbres  lombaires,  avoit  donné 
heu  au  changement  du  canal  vertébral.  La 
moelle  épinière  avoit  souffert , et  les  neifs 
lombaires  étoient  comprimés , ce  qui  cau- 
soit  chez  cet  enfant  une  maigreur , une  foi- 
blesse  extrême  et  une  demijparalysie  aux 
jambes  et  aux  cuisses,  qui  l'empêchoit  de 
marcher , et  même  de  se  tenir  debout.  ^ 

M.  Sabatier  fut  consulté;  nous  fumes 
d’avis  qu’on  donneroit  à 1 enfant  une  cuil- 
lerée à bouche  de  syrop  anti-scorbutique , 
et  une  cuillerée  à café  de  syrop  mercuriel , 
par  jour  ; ensuite  que  l’on  appliqueroit  sur 
les  côtés  de  la  saillie  de  l’épine  deux  eau- 
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téres , un  à droite  et  un  à gauche.  Nous 
conseillâmes  aussi  de  l’envoyer  à la  cam- 
pagne. Il  y fit  usage  des  syrops  , et  la  dose 
lut  doublée  au  bout  de  quelque  temps.  On 
le  baignoit  presque  tous  les  jours , ou  dans 
de  l’eau  légèrement  dégourdie  , ou  à la  ri- 
vière. On  lui  faisoit  prendre  autant  d’exer- 
cice que  ses  forces  le  permettoient , et  l’air 
de  la  campagne  paroissoit  un  peu  le  ra- 
nimer. Il  vivoit  de  potages , de  viandes 
blanches , et  sur-tout  de  poisson.  Il  bu  voit 
à ses  repas  de  l’eau  légèrement  rougie  de 
vin  ; toute  espèce  de  laitage  étoit  exclue 
de  ses  ali  mens.  On  avoit  eu  soin  de  le  pur- 
ger de  temps  en  temps  avec  les  amers  ^ 
eomme  le  syrop  de  chicorée. 

Cette  réunion  de  moyens  salutaires  pro- 
duisit enfin  un  changement  remarquable 
dans  la  position  du  jeune  malade  ; tous  les 
accidens  qui  s’étoient  manifestés  se  dissi- 
pèrent insensiblement;  la  colonne  épinière 
se  redressa  , les  nodus  disparurent  , la  den- 
tition suivit  sa  marche  régulière  ; et  l’enfant 
fut  délivré  de  cette  terrible  maladie. 
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OBSERVATION  VIL 

Déviation  de  la  colonne  vertébrale  , com- 
pliquée d’une  tumeur  par  congestion , 
située  à Vaisselle  droite , et  qui  avait 
atrophié  le  bras. 

Je  fus  appelé  il  y a deux  ans  , par  M 

demeurant  rue  du  Lycée  , pour  donner  mes 
soins  à son  fils  , âgé  de  six  ans  , qui  por- 
toit  une  tumeur  sous  le  creux  de  l’aisselle. 
Cet  enfant  étoit  blond , et  d’un  tempéra- 
ment phlegmatique.  Son  teint  pâle  , sa  peau 
blanche  et  douce  , ses  dents  cariées  , ses 
gencives  molles  et  saignantes  , annoneoient 
une  diathèse  scorbutique.  Il  avoit  aussi  les 
glandes  jugulaires  engorgées  et  formant  une 
espèce  de  chapelet  qui  s’étendoit  depuis 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  jusqu’à  la 
clavicule  ; l’abdomén  gonflé  , enfin  le  bras 
droit  amaigri , et  presque  dans  un  état  d a- 
trophie  par  l’engorgement  des  glandes  axil- 
laires : les  os  et  les  chairs  de  cette  extrémité 
ne  prenoient  presque  point  d’accroissement; 
les  muscles  en  étoient  souples  et  flasques. 
Il  existoit  un  gonflement  aux  extrémités 
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inferieures  du  cubitus  et  du  radius.  Les 
os  du  carpe  étoient  extraordinairement  tu- 
méfiés , et  ne  formoient  pour  ainsi  dire 
qu’une  seule  pièce.  A tout  cela  se  joignoient 
une  déviation  de  la  colonne  vertébrale  de 
droite  à gauche  dans  la  région  dorsale  , 
une  fièvre  lente  , un  dérangement  singulier 
d’appetit , une  petite  toux  sèche  qui  reve- 
noit  de  temps  en  temps  , et  une  respiration 
difficile  , qui  faisoit  craindre  y entr'autres 
accidens  progressifs,  qu’il  ne  se  fût  formé 
quelque  commencement  de  tubercules  au 
poumon. 

Cet  état  morbifique  duroit  depuis  l’âge 
de  deux  ans  , et  le  malade  avoit  déjà  fait 
usage  de  toutes  sortes  de  remèdes , sans 
en  avoir  retiré  le  moindre  soulagement. 

La  tumeur  située  sous  le  creux  de  l’ais- 
selle, étoit  dure,  immobile,  plus  grosse 
qu’un  oeuf  de  poule  , etprésentoit  certaines 
irrégularités , sans  que  la  peau  néanmoins 
offrît  aucune  altération  : placée  sur  les  gros 
vaisseaux  , elle  les  comprimoit  et  gènoit  la 
circulation  ; elle  empèchoit  aussi  toutes  les 
parties  de  prendre  de  la  nourriture  et  dé 
1 accroissement.  Les  veines  du  bras  et  de  la. 
main  sembloient  avoir  été  injectées  ; enfiri, 
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cette  tumeur  que  je  caractérisois  scrophu- 
leuse  , augmentait  considérablement , et  fai- 
soit  une  saillie  à la  partie  antérieure  du 
creux  de  l’aisselle.  Il  s’en  étoit  manifesté 
une  autre  de  même  nature  vers  le  bord  in- 
férieur du  muscle  pectoral  ; elle  étoit  d’a- 
bord molle  et  sans  douleur  : elle  avoit  cru 
lentement , s’étoit  arrondie  en  devenant 
plus  rénitente  , et  avoit  acquis  à la  fin 
le  volume  d’une  grosse  orange.  Tout  le 
tissu  cellulaire  , depuis  le  creux  de  l’aisselle 
jusqu’au  rebord  cartilagineux  des  fausses 
côtes , étoit  abreuvé  d’humeur  lymphatique. 
Il  n’avoit  cependant  pas  plus  de  sensibilité 
que  dans  l’etat  naturel , et  l’on  ne  voyoit 
aucun  changement  à la  peau. 

On  ne  pouvoit  que  porter  un  pronostic 
fâcheux  sur  cette  maladie  ; et  pour  peu  qu’on 
négligeât  d’employer  les  remèdes  les  plus 
efficaces , on  avoit  lieu  d’appréhender  que 
le  jeune  enfant  ne  tombât  dans  un  état 
bien  plus  grave.  En  conséquence  , je  crus 
ne  pouvoir  mieux  remplir  les  indications 
curatives  , qu’en  lui  faisant  administrer 
tous  les  matins  une  cuillerée  à café  de  syrop 
mercuriel  de  Bel  et  , avec  une  cuillerée  à 
bouche  de,  syrop  anti-scorbutique  dans  une 
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tasse  de  décoction  de  quinquina.  Aux  re- 
mèdes internes  , je  joignis  l’application  de 
remèdes  externe^  (i)  sur  les  deux  tumeurs , 
d’après  la  formule  de  Cyrillo  , célèbre  mé- 
decin de  Naples.  Lejeune  malade  fit  usage 
de  ces  divers  remèdes  pendant  un  mois  , 
et  les  choses  restèrent  à-peu-près  dans  le 
meme  état;  mais  au  bout  de  ce  temps,  il 
lui  vint  à l’aisselle  une  douleur  telle , qu’il 
ne  pouvoit  presque  plus  remuer  le  bras. 
Le  gonflement  et  la  douleur  s’étendoient 
vers  l’articulation  de  l’humerus  avec  la  ca- 
vité glénoïde  de  l’qmoplate.  Il  y avoit  à 
craindre  qu’il  ne  se  formât  quelqu’abcès  de 
mauvais  caractère  , et  que  le  pus  ne  cor- 
rodât les  ligamens  de  l’articulation.  Ce  fut 
à celte  époque  que  je  me  déterminai  à lui 
faire  prendre  le  soir  une  seconde  cuillerée 
des  mêmes  syrops  dans  la  même  décoction. 
Quelques  jours  après,  en  examinant  l’état 


( i ) Prenez  sublimé  corrosif,  ( muriate  de  mer- 
cure oxigené)  dix  grains,  extrait  de  ciguë,  deux  onces, 
opium  , demi-gros;  mêlez  ensemble  pour  un  epiplâtrc 
qu  on  étendra  sur  de  la  peau , et  qu’on  appliquera 
sur  la  -partie  engorgée  , en  le  renouvelant  de  temps 
en  temps. 
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des  glandes  engorgées , je  trouvai  que  la 
tumeur  étoit  plus  molle  , plus  arrondie.  On 
y sentoit  une  pulsation  sourde  en  quelques 
endroits , et  un  frémissement  semblable  à 
celui  qu’on  remarque  dans  les  anévrysmes. 
Il  y avoit  au  centre  une  fluctuation  très- 
distincte  ; et  quoique  la  peau  ne  fût  pas 
amincie , ni  sa  couleur  changée , je  craignois 
qu’il  ne  s’y  établît  un  point  de  suppura- 
tion , et  que  cela  ne  dégénérât  en  ulcère 
fistuleux  , difficile  à guérir.  Cependant  la 
tumeur  devint  plus  mobile,  s’affaissa,  se 
ramollit , et  se  dissipa  insensiblement  et 
sans  suppuration.  A mesure  que  l’engor- 
gement des  glandes  axillaires  diminuoit  r 
les  parties  reprenoientpeu-à-peu  delà  nour- 
riture. 

La  tumeur  située  sur  le  bord  inférieur 
du  grand  pectoral  résistoit  encore  ; elle 
avoit  toujours  été  plus  dure , plus  difficile 
à résoudre  ; la  diminution  ne  se  faisoit  que 
lentement,  malgré  que  l’on  continuât  1 ap- 
plication de  l’emplâtre.  Néanmoins  je  vis  à 
la  fin  l’empâtement  du  tissu  cellulaire  dis- 
paroître  par  degrés , la  dureté  de  la  tumeur , 
quoique  bien  opiniâtre ,.  céder  à l’efficacité 
des  remèdes,  tant  internes  qu’externes,  et 
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l’engorgement  se  réduire  à la  grosseur  d'une 
noix. 

Encourage'  par  ce  succès  , je  ne  craignis 
pas  de  prescrire  chaque  jour  une  troisième 
cuillerée  des  memes  syrops , quoiqu’en  gé- 
néral il  faille  user  de  circonspection  dans 
l'usage  de  ce  remède  , ne  l'employer  qu’à 
petite  dose  , et  se  persuader  que  s'il  n'agit 
que  lentement  , c’est  de  cette  lenteur  même 
que  dépendent  les  crises  , les  coctions  pro- 
pres aux  maladies  chroniques , et  la  stabi- 
lité de  la  guérison. 

J’avois  soin  de  purger  l’enfant,  tous  les 
mois  , et  je  le  faisois  baigner  presqu  à l'eau 
froide;  je  lui  avois  prescrit  le  plus  grand 
exercice  , tel  que  celui  du  jeu  de  balle,  de- 
volant  , de  la  nage  , et  tous  ceux  enfin  qui 
pouvoient  mettre  le  plus  en  action  le  mem- 
bre malade.  J’avois  recommande:  qu'il  ne 
fût  nourri  qu’avec  très-peu  de  viande  et 
beaucoup  de  végétaux  , point  de  laitage 
ni  aucun  aliment  incrassant.  ; enfin  , je  con- 
tinuai ce  régime  et  les  remèdes  avec  per- 
sévérance pendant  l’espace  de  dix-huit  mois, 
et  à cette  époque  les  engorgemens  étoient. 
entièrement  dissipés,  le  ventre  souple,  la 
respiration  libre  , la  toux  appaisée  et  la 
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fièvre  éteinte.  L’enfant  a repris  de  la  gaîté  ; 
sa  taille  s’est  parfaitement  redressée , les  os 
du  carpe  et  les  autres  qui  se  trouvoient 
gonflés , ont  perdu  de  leur  volume  ; enfin , 
toutes  les  parties  affectées  dont  le  dévelop- 
pement avoit  été  retardé  , ont  pris  de  l’ac- 
croissement , acquis  de  la  force  , et  sont  re- 
venues presque  à leur  conformation  na- 
turelle. 

Tel  est , pour  satisfaire  aux  principales 
indications  de  ces  sortes  de  maladies , le 
succès  combiné  des  anti-scorbutiques  mêlés 
aux  mercuriaux  ; c’est  une  des  méthodes 
les  mieux  éprouvées  , lorsqu’on  y joint  , 
d’ailleurs  , tous  les  moyens  dont  nous  avons 
parlé,  et  lorsqu’il  est  encore  possible  de 
compter  sur  les  secours  de  la  nature  ; car 
c’est  sur-tout  à elle  qu’est  due,  accessoire- 
ment au  ministère  de  l’art , la  guérison  de 
tous  les  accidens  qui  ont  fait  le  sujet  de 
cette  observation. 
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OBSERVATION  VIII. 

Ampliation  de  la  tête  et  colonne  épinière 
courbée  en  devant. 

Le  fils  de  madame  G*** , demeurant  à 
Chaillot  , étoit  atteint  de  rachitisme  scro- 
phuleux.  Laxité  de  la  peau  , maigreur 
du  corps,  ampliation  de  la  tête  , col  court 
et  mince,  tuméfaction  des  glandes  qui  avoi- 
sinent les  veines  jugulaires  ; colonne  épi- 
nière courbée  en  devant , poitrine  rétrécie 
et  alongée  en  pointe  ; enfin , gonflement 
désarticulations , tels  étaient  les  symptômes 
auxquels  on  reconnoissoit  chez  cet  enfant 
ce  vice  destructeur  qui  le  mènoit  insensi- 
blement au  tombeau , ou  devoit  laisser  après 
lui  les  plus  hideuses  difformités. 

Malgré  tous  ces  accidens , le  jeune  malade 
jouissoit  d’une  assez  bonne  santé  , si  l’on 
en  excepte  une  sorte  d’oppression , et  la 
difficulté  de  respirer  qu’il  éprouvoit  en 
montant  un  escalier  , ainsi  qu’une  légère 
douleur  dans  la  gibbosité,  lorsqu’il  vouloit 
redresser  la  colonne  vertébrale.  Il  étoit  sur- 
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tout  très-enjoué  , avoit  la  conception  la 
plus  facile  et  d’agréables  saillies. 

Les  meilleurs  remèdes  à opposer  à cette 
maladie  ne  furent  pas  négligés.  On  consulta 
les  uns  après  les  autres  les  gens  de  l’art 
les  plus  célèbres , comme  il  arrive  ordi- 
nairement dans  des  maladies  aussi  longues 
et  aussi  désespérantes , MM.  Sabatier , Pel- 
letan , Portai,  Désessarts.  Divers  moyens 
furent  employés  , le  quinquina , la  gentiane, 
le  houblon  , les  syrops  mercuriel  et  anti- 
scorbutique , et  des  bains  presque  froids. 

Le  jeune  malade  retira  de  ces  divers  re- 
mèdes un  avantage  sensible.  Il  marchoit 
avec  plus  de  facilité;  sa  respiration  étoit 
moins  gênée  , le  développement  des  os  s’exé- 
cutoit  avec  plus  de  régularité,  et  il  prenoit 
de  l’accroissement.  Mais  la  courbure  et  la 
saillie  des  vertèbres  augmentoit.  Deux  cau- 
tères furent  pratiqués , un  de  chaque  côté 
de  la  gibbosité , sans  aucun  fruit.  On  eut 
recours  au  moxa.  Ce  moyen  dont  les  effets 
ne  sont  pas  toujours  certains , fut  peut-être 
employé  trop  tard  , et  le  fut  sans  succès. 
Cet  enfant  maigrit , s'affoiblit  de  plus  en 
plus  , et  s’assoupissoit  continuellement.  Il 
se  plaignoit  de  douleurs  de  tète,  dont  le 
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siégé  paroissoit  être  au  fond  de  l’orbite.  Ses 
yeux  devinrent  saillans  , et  sa  pupille  se 
dilata.  Il  perdit  l’enjouement  qu’il  avoit  tou- 
jours montré , ainsi  que  la  vivacité  de  son 
imagination.  Sa  respiration  fut  plus  gênée, 
et  il  éprouvoit  des  palpitations  de  cœur.  Ses 
urines  étoient  abondantes,  et  charioient 
beaucoup  de  sédiment.  Une  fièvre  lente  sur- 
vint, accompagnée  de  sueurs  nocturnes,  et 
d’un  dévoiement  colliquatif.  Enfin , son  vi- 
sage se  bouffit , ses  mains  et  ses  pieds  s’en- 
flèrent , et  il  termina  ses  jours  dans  le 
délire. 

« 

OBSERVATION  IX. 

Tête  volumineuse  , poitrine  dé  jetée , fa- 
cultés intellectuelles  suspendues. 

Mademoiselle  de  R***,  qui  est  aujourd’hui 
dans  sa  sixième  ou  septième  année , et  à 
qui  je  fus  chargé  de  donner  mes  soins  , lors- 
qu’elle n’avoit  que  trois  ans,  étoit  à cette 
époque  d’une  complexion  molle.  Elle  avoit 
aussi  la  peau  blanche  et  douce , les  pom- 
mettes colorées , les  yeux  bleux,  les  cheveux 
blonds,  les  dents  cariées.  Elle  se  trouvoit 
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affectée  depuis  l’âge  de  huit  mois  d’un  vice 
scrophuleux  qui  s’étoit  porté  sur  le  système 
osseux  et  glanduleux.  Tète  volumineuse  , 
front  proéminent , menton  long , pointu  et 
recourbé  presque  comme  celui  d’un  vieil- 
lard ; côtes  applaties  , sternum  déjeté  en 
devant,  ventre  gonflé,  sur-tout  lhypocon- 
dre  droit,  glandes  du  col  engorgées,  les- 
quelles étoient  mobiles , dures  , et  de  la  gros- 
seur d’une  aveline  ; colonne  épinière  déviée , 
os  des  jambes  contournés  , extrémités  in- 
férieures du  radius  et  du  cubitus  grossies 
aux  dépens  de  la  partie  moyenne  ; dispro- 
portion en  général  dans  la  distribution  des 
sucs  nourriciers  du  système  osseux  ; enfin , 
émaciation  de  tout  le  tissu  cellulaire;  tels 
étoient  les  symptômes  auxquels  on  recon- 
noissoit  l’existence  de  cette  maladie  scro- 
phuleuse  et  rachitique  dont  les  effets  étoient 
si  graves , que  contre  l’ordinaire  les  facultés 
intellectuelles  de  l’enfant  en  étoient  suspen- 
dues. Quel  traitement  employer  dans  une 
si  cruelle  position  ? Divers  moyens  avoient 
déjà  été  conseillés  ; on  avoit  même  proposé 
de  recourir  aux  machines.  M.  Portai  fut 
consulté.  Il  conseilla  d’appliquer  un  cau- 
tère au  bras  ; il  prescrivit  l’usage  du  syrop 

anti-scorbutique 
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anti-scorbutique , de  celui  de  gentiane,  du 
syiop  mercuriel,  à la  dose  d’une  cuillerée 
par  jour  dans  une  infusion  de  garance  et 
dp  houblon.  Il  recommandaqu’on  eût  soin 
de  baigner  l’enfant  presqu  a froid  , et  de  la 
purger  de  temps  en  temps. 

Ce  traitement  que  je  dirigeois  fut  conti*/ 
-nue  avec  persévérance.  La  jeune  malade 
fit  aussi  usage  des  bains  de  mer.  Tous  ces 
rno)  ens  reunis  ont  produit  le  dégorgement 
des  glandes  : la  tète  paroissoit  avoir  diminué 
de  volume , à proportion  que  les  autres 
parties  prenoient  de  l’accroissement.  Le 
second  travail  des  dents  a donné  une  nou- 
velle forme  a la  mâchoire  inférieure  dont 
la  face  antérieure  s est  élargie.  Le  sternum 
a repris  la  place  qu’il  doit  occuper,  la  co- 
lonne vertébrale  s’est  redressée , les  os  des 
jambes  sont  revenus  presque  dans  leur  état 
naturel  ; le  gonflement  des  extrémités  in- 
férieures du  radius  et  du  cubitus  a dis- 
paru. L’on  a vu  renaître  chez  cette  enfant , 
avec  une  nouvelle  activité,  les  facultés  in- 
tellectuelles qui  avoient  été  suspendues 
momentanément  ; enfin  , tous  les  accidens 
se  sont  dissipés. 

\ 
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OBSERVATION  X. 

Difformité  de  la  poitrine , et  gonflement 
des  articulations. 

M.  Sabatier,  préfet  du  département  de 
la  Nièvre , demeurant  rue  Neuve-Saint-Au- 
gustin  , me  pria  de  donner  mes  soins  à l'en- 
fant de  son  portier  , âgé  de  deux  ans,  qui 
avoit  le  visage  pâle  et  bouffi , la  peau  flasque 
et  ridée  , presque  toutes  les  articulations 
gênées  et  plus  grosses  que  dans  l’état  natu- 
rel , les  os  difformes  , sur  *■  tout  la  poi- 
trine  , qui  étoit  rétrécie  et  alongée'  en 
pointe.  Il  avoit  aussi  la  colonne  vertébrale 
recourbée  de  droite  à gauche  , le  ventre  tu- 
méfié , les  glandes  de  la  base  de  l’occiput 
dures  , indolentes , mobiles  , et  de  la  gros- 
seur d’une  cerise  ; enfin  , un  engorgement 
aux  trois  phalanges  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche. 

Dans  cet  état  d’affection  scrophuleuse  et 
rachitique  , je  prescrivis  les  syrops  anti- 
scorbutique-mercuriel , et  les  amers  ; je  re- 
commandai sur -tout  d’en  faire  un  long 
usage  , et  d’éviter  le  laitage  et  les  farineux. 
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An  bout  d’un  certain  laps  de  temps  , j’eus 
occasion  de  revoir  cet  enfant , et  je  recon- 
nus que  le  traitement  approprié  que  j’a- 
vois  conseillé , et  sans  doute  le  secours  de 
la  nature  sur  laquelle  il  faut  principalement 
compter,  avoient  opéré  chez  lui  les  plus 
grands  succès  , et  une  guérison  telle , que 
les  engorgemens  avoient  disparu  , les  diffé- 
rentes courbures  s’étoient  redressées  , et 
qu’il  ne  restoit  presque  plus  de  traces  de 
la  maladie. 

OBSERVATION  XI. 

Colonne  vertébrale  courbée  latéralement 
de  gauche  à droite  clans  la  région  dor- 
sale 3 jambes  arquées , genoux  cléjetés  en 
dedans. 

Une  dame  hollandaise  fit  dans  le  cours 
de  l’an  G un  voyage  à Paris,  pour  consulter, 
sur  l’état  de  son  fils.  Cet  enfant  qui  étoit 
âgé  de  quatre  ans  , qui  avoit  joui  à-peu- 
près  jusqu’à  cette  époque,  au  moins  en  ap- 
parence , d’une  bonne  santé  , et  qui , avec 
la  plus  jolie  figure  qu’on  pût  voir  , étoit 
sur-tout 'rempli  d’esprit  et  doué  d’une  ima* 
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gination  trop  prématurée  pour  son  âge , 
de  manière  à justifier  cette  assertion  avancée 
à l’égard  des  rachitiques,  que  la  nature  se 
montre  ordinairement  marâtre  , quant  à 
l’organisation  corporelle  , mais  tendre  mère 
en  dotant  leur  esprit  de  ses  plus  précieux 
avantages  ; cet  enfant , dis-je  , étoit  devenu 
maigre  , avoit  la  peau  flasque  et  décolorée  , 
les  gencives  saignantes  et  les  dents  cariées  ; 
la  colonne  épinière  courbée  légèrement  de 
gauche  à droite  dans  la  portion  dorsale  , les 
jambes  arquées , les  genoux  déjetés  en  de- 
dans , la  tète  plus  grosse  quelle  ne  devoit 
l ètre  proportionnellement  au  reste  du  corps, 
le  visage  plus  plein  et  plus  coloré  qu  il  étoit 
naturel  qu’il  fût , relativement  à la  mai- 
greur des  autres  membres  et  à la  pâleur 
de  la  peau.  On  remarquoit  aux  extrémités 
inférieures  des  os  de  l’avant-bras  , plusieurs 
nodosités  , et  un  gonflement  aux  glandes 
axillaires.  Tous  les  soirs  le  jeune  malade  étoit 
dévoré  d’une  fièvre  hectique,  suivie  dune 
petite  toux  sèche  , avec  difficulté  de  res- 
pirer, et  ces  symptômes  augmentoient  pen- 
dant la  nuit.  Le  ventre  étoit  bouffi , et  les 
glandes  du  mésentère  engorgées.  Ses  urines 
déposoiçnt  une  matière  crétacée  ; enfin , il 
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rendoit  par  les  selles  les  alimens  à moitié 
digérés.  Voilà  le  tableau  fidèle  que  l’on  peut 
faire  de  cet  enfant  qui  de'périssoit  tous  les 
jours  davantage  , lorsque  M.  Portai  le  vit, 
et  qu’il  me  confia  le  soin  de  diriger  le 
traitement. 

On  commença  par  lui  faire  prendre  tous 
les  matins  à jeun , pendant  une  quinzaine 
de  jours , trois  onces  de  plantes  chicoracées , 
dans  un  verre  de  petit-lait.  Ensuite  on  passa 
à l’usage  dusyrop  anti-scorbutique,  à la  dose 
d’une  demi-once  , et  du  syrop  de  Belet , à 
la  dose  de  deux  gros  dans  une  tasse  d’une 
décoction  de  quinquina  et  de  garance. 
Ce  traitement  fut  continué  l’espace  de  quel- 
ques mois.  On  avoit  le  soin  de  baigner  le 
malade  dans  une  eau  légèrement  dégourdie. 
On  lui  pratiqua  au  bras  un  petit  cautère. 
Il  prenoit  d’ailleurs  le  plus  d’exercice  pos- 
sible, et  observoit  un  régime  presque  vé- 
gétal ; en  un  mot , il  retira  un  grand  avan- 
tage de  tous  ces  moyens  réunis.  Les  engor- 
gemens  des  glandes  du  bas-ventre  perdirent 
de  leur  volume  ; l’extrémité  inférieure  de 
l’avant-bras  avoit  diminué  , et  l’enfant  se 
rétablissoit  peu-à-peu;  ce  qui  m’engagea  à 
lui  prescrire  pour  le  soir,  avant  le  souper, 
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une  seconde  dose  des  syrops , pareille  à celle 
du  matin  , que  l’on  continua  l’espace  de  huit 
à dix  mois.  L’enfant  étoit  purgé  de  temps 
en  temps  avec  une  légère  eau  de  rhubarbe , 
et  l’on  ne  pouvoit  disconvenir  que  l’état  de 
sa  santé  ne  fût  amélioré  et  fortifié.  La 
colonne  épinière  paroissoit  se  redresser  in- 
sensiblement ; mais  les  jambes  étoient  tou- 
jours contournées. 

Dans  les  maladies  chroniques  , on  est 
toujours  avide  de  nouveaux  moyens  ; c’est 
ce  qui  engagea  la  mère  à consulter  d’autres 
médecins  qui  conseillèrent  de  quitter  ce 
traitement  pour  ne  s’en  tenir  qu’à  des  ma- 
chines capables  de  redresser  les  jambes.  Ces 
machines  furent  mises  en  usage  pendant 
quelques  mois.  Au  lieu  de  produire  tout 
l’effet  qu’on  en  attendoit,  elles  firent  éprou- 
ver au  jeune  malade  une  plus  grande  dif- 
ficulté à marcher.  Les  plaques  de  fer  qui 
appuyoient  sur  les  articulations  des  genoux , 
comprimèrent  et  rendirent  très -doulou- 
reuses ces  extrémités  : enfin  , il  fallut  bien- 
tôt en  revenir  à une  autre  consultation.  On 
appela  MM.  Sabatier  et  Sue  qui  furent  de 
mon  avis , en  conseillant  d’abandonner  tous 
les  moyens  artificiels  : la  nature  en  effet 
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est  plus  forte  que  tous  ceux  qu’on  peut  lui 
opposer , et  l’expérience  apprend  que  toutes 
ces  défectuosités  se  réforment  petit  à petit , 
sans  leur  secours.  Trop  souvent  on  leur 
attribue  une  guérison  qu’ils  n'ont  servi 
qu’à  retarder  , ou  au  moins  à contrarier. 
Enfin  , la  nature  seule , à proportion  quelle 
se  développe , remédie  à ses  propres  écarts. 

Il  fut  décidé  aussi  qu’on  frotteroit  soir  et 
matin  l’enfant  avec  des  brosses  anglaises  , 
ou  qu’on  lui  feroit  des  frictions  avec  une 
flanelle  qui  auroit  été  exposée  à la  fumée 
des  poudres  de  Benjoin  , d’Oliban  , de 
Succin  et  d’encens  , qu’on  ramèneroit  en 
meme  temps  les  membres  dans  leur  situa- 
tion naturelle  , et  qu’on  l’exerceroit  le  plus 
qu’il  seroit  possible  à la  danse  , à tous  les 
jeux  enfin  capables  de  donner  du  déve- 
loppement aux  muscles.  En  observant  ce 
traitement,  on  vit  bientôt  toutes  les  par- 
ties , qui  par  l’effet  de  la  compression  des 
machines  avoient  perdu  leur  force  , et 
étoient  comme  atrophiées  par  la  maigreur; 
on  les  vit  recouvrer  de  la  vigueur  et  se  ré- 
tablir. La  colonne  vertébrale,  qui  étoit  con- 
tournée, les  jambes  qui  étoient  arquées  se 
redressèrent  , tous  les  engorgetnens  lym- 
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pratiques  disparurent  ; enfin  , tous  les  mem  ■ 
bres  revinrent  dans  l’état  naturel , et  l’en- 
fant , depuis  cette  époque , ne  s’est  ressenti 
d aucun  symptôme  de  cette  maladie  écrouel- 
ïeuse  et  rachitique  , si  désagréable  à la  vue  , 
et  dont  on  est  toujours  tenté  d’attribuer  la 
cause  à quelque  vice  héréditaire. 

OBSERVATION  XII. 

Epine  du  dos  courbée  en  devant , jambes 
et  cuisses  contournées , avec  des  nodo- 
sités sur  les  tibia. 

Vers  le  mois  de  floréal  de  l’an  6,  je  fus 
appelé  pour  donner  mes  soins  au  fils  de 
• , demeurant  rue  des  Blancs-Manteaux. 

C étoit  un  enfant  âgé  de  trois  ans  , qui  avoit 
le  col  entouré  de  tumeurs  scrophuleuses  , 
l’épine  du  dos  courbée  en  devant,  la  poi- 
trine rétrécie  , et  les  viscères  abdominaux 
obstrues,  les  jambes  et  les  cuisses  contour- 
nées , avec  des  nodosités  sur  les  tibia , la 
malléole  externe  de  la  jambe  droite  affectée 
d’une  tumeur  dure , indolente , et  la  cou- 
leur de  la  peau  d’un  rouge  violet.  Tout  le 
tissu  cellulaire  de  cette  partie  éloit  cm- 
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piîte  , 1 extrémité  inférieure  du  péronée  ex- 
trêmement tuméfiée.  Cet  enfant  pouvoit  à 
peine  se  tenir  sur  ses  jambes.  Pour  qu’il 
fit  quelques  pas  , il  falloit  qu’il  fût  soutenu; 
encore  éprouvoit-il  la  plus  grande  difficulté. 
Il  étoit  maigre  et  avoit  la  peau  flasque. 

Je  conseillai  d’appliquer  sur  la  tumeur 
scrophuleuse  un  emplâtre  de  savon , et  sur 
le  bras  un  cautère  ; je  fis  en  même  temps 
administrer  à l’enfant,  tous  les  matins,  une 
cuillerée  à bouche  de  syrop  anti -'scorbu- 
tique , et  une  cuillerée  à café  de  syrop  de 
Belet  dans  une  tasse  d’infusion  de  houblon 
et  de  garance.  Ce  traitement  fut  continué 
1 espace  de  trois  mois,  et  le  jeune  malade 
en  retira  quelques  avantages. 

Cette  congestion  écrouelleuse  prit  de 

I augmentation  , mais  elle  s’amollit  ensuite. 

II  s yformaunefluctuation  sensible. La  peau, 
de  violette  qu’elle  étoit , devint  plus  pâle. 
Il  se  fit  plusieurs  ouvertures  , d’où  il  dé- 
couloit  une  sérosité  visqueuse , mélangée 
de  petits  flocons  blanchâtres  qui  ressem- 
bloient  à du  lait  caillé.  La  matière  puru- 
lente sécouloit  lentement;  la  peau  s’affais- 
soit  à mesure.  La  tumeur  scrophuleuse  de  la 
malléole  externe  droite  diminua  de  volume, 
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et  1 empâtement  se  dissipa-.  La  partie  de 
I os  ou  étoit  1 abcès  fut  à découvert  , et  il 
s’exfolia  plusieurs  portions  osseuses  du  pé- 
ronée.  Malgré  cela,  le  fond  de  l’uleère  étoit 
de  mauvaise  nature  ; ses  bords  présentaient 
des  duretés  ; dans  le  milieu  les  chairs  étaient 
baveuses  , et  fournissoient  un  pus  grisâtre 
et  granuleux.  J’abandonnai  l’usage  de  l’em- 
plâtre de  savon.  Je  fis  bassiner  l’ulcère 
écrouelleux  avec  une  décoction  de  feuilles 
de  noyer  dans  laquelle  on  faisoit  dissoudre 
deux  grains  de  sublimé  par  pinte.  On  ap- 
pliquoit  par-dessus  des  plumaceaux  imbibés 
de  baume  verd  , et  on  les  renouveloit 
deux  fois  par  jour. 

Je  lui  prescrivis  une  seconde  cuillerée 
des  memes  syrops  à prendre  avant  le  souper. 
Il  étoit  purgé  tous  les  mois,  et  il  faisoit 
usage  en  même  temps  de  quelques  bains 
d’eau  légèrement  dégourdie.  Ces  remèdes 
furent  continués  quinze  à dix-huit  mois  en- 
viron, et  l’on  en  augmentait  ou  diminuoit 
la  dose  selon  les  indications.  Au  bout  de  ce 
temps  , l’engorgement  des  glandes  du  col , 
ët  les  os  des  jambes  paroissoient  diminués 
de  volume.  La  tumeur  de  la  malléole  ex- 
terne se  dégorgea  sensiblement. 


sur  les  Maladies  Rachitiques.  i55 

L ulcération  fournissoit  un  pus  de  bonne 
qualité,  et  se  cicatrisoit  peu-à-peu;  enfin, 
toutes  les  glandes  tuméfiées  se  ramollirent 
et  perdirent  bientôt  l’aspect  morbifique. 

La  colonne  vertébrale  se  redressa , le  gon- 
flement du  tibia  et  du  péronée  disparurent; 
l’ulcération  se  cicatrisa  tout-à-fait.  Le  jeutie 
enfant  jouit  maintenant  de  la  meilleure 
santé  ; son  corps  s’est  développé,  toutes  les 
parties  qui  avoient  été  affectées  se  sont  ré- 
tablies dans  l’état  naturel , toutes  celles  qui 
avoient  été  retardées  ont  acquis  visiblement 
de  l’accroissement  et  de  la  force  : on  pour- 
roit  dire  enfin  que  l’enfant  a repris  une  nou- 
velle existence. 

OBSERVATION  XIII. 

Nodosité  entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  , 
et  la  première  lombaire  > avec  élévation 
de  l’épaule  droite. 

La  veuve  de  M.  *4* , demeurant  cul-de- 
sac  du  Coq,  me  pria  de  donner  mes  soins 
à son  fils , âgé  de  six  ans.  Il  y avoit  chez  lui 
affection  dans  le  système  osseux  et  dans  le 
système  lymphatique.  On  voyoit  la  colonne 
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des  vertèbres  inclinée  de  droite  à gauche 
dans  la  région  dorsale , et  formant  une  no- 
dosité entre  la  dernière  vertèbre  dorsale  et 
la  première  lombaire.  On  remarquoit  à l’é- 
paule droite  une  élévation  sensible.  Les  ex- 
trémités inférieures  du  radius  et  du  cubi- 
tus étoient  tuméfiées,  le  doigt  annullaire 
de  la  main  droite  enflé , de  couleur  rouge  , 
et  laissant  suinter  une  matière  séreuse  et 
jaunâtre.  Ajoutez  à cela  une  tumeur  de  la 
grosseur  d’une  pomme  de  reinette  à coté 
de  la  mamelle  droite,  et  se  dirigeant  vers 
1 aisselle,  laquelle  rendoit  le -mouvement  de 
cette  extrémité  très-difficile.  Cet  enfant  lan- 
gmssoit  depuis  l’âge  de  trois  ans , et  c’étoit 
assez  inutilement  qu’il  avoit  déjà  fait  usage 
de  beaucoup  de  remèdes.  Il  avoit  le  visage 
maigre  et  plombé  , la  peau  aride  et  dar- 
treuse.  Il  étoit  fréquemment  tourmenté 
d’une  petite  toux  sèche,  et  respiroit  diffi- 
cilement. Je  lui  prescrivis  une  cuillerée  à 
bouche  dessyrops  anti-scorbutique  et  mer- 
curiel , dans  une  tasse  de  décoction  de  hou- 
blon , et  pour  boisson  habituelle  une  in- 
fusion de  saponnaire  et  de  scabieuse.  On 
lui  ouvrit  un  cautère  au  bras.  On  appli- 
quait sur  la  conjection  scropliuleuse  un  em- 
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plâtre  de  vigo  et  de  diackylum.  On  avoit 
soin  de  lui  faire  de  temps  en  temps  une 
onction  d'onguent  mercuriel,  et  de  lui  ad- 
ministrer des  bains  presque  froids. 

Tous  ces  moyens  produisirent  des  effets 
salutaires.  Les  symptômes  maladifs  dimi- 
nuèrent petit  à petit , et  finirent  par  dis- 
paroltre  entièrement.  Pour  ne  pas  entrer 
dans  de  trop  longs  details  , il  me  suffira  de 
dire  que  j’eus  occasion  de  revoir  cet  enfant 
quelque  temps  après  son  traitement , et  que 
je  le  trouvai  jouissant  de  toutes  les  forces 
naturelles  à son  âge , et  ne  présentant  plus 
la  moindre  altération  dans  les  parties  qui 
avoient  été  lésées. 

OBSERVATION  XIV. 

Taille  entièrement  contrefaite . Systèmes 
osseux  et  glanduleux  généralement 
affectés . 

On  m’envoya  chercher  pour  une  petite 
fille  âgée  de  sept  ans , qui  demeuroit  rue 
Grange-Batelière , dont  la  maladie  étoit  ca- 
ractérisée par  des  symptômes  trop  évidens 
pour  qu’on  en  pût  méconnoître  la  nature 
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et  le  siège.  Elle  exereoit  son  action  sur  lcS 
systèmes  gland uleux  et  osseux.  La  tète  ètoit 
grande  et  disproportionnée , la  taille  ex- 
trêmement contrefaite  , l’épine  du  dos  at- 
teinte de  diverses  courbures.  Dans  la  région 
dorsale  , la  convexité  e'toit  en  avant , la  con- 
cavité en  arrière  ; dans  la  région  lombaire  , 
la  déviation  alloit  de  gauche  à droite.  Les 
épaulés  étoient  assez  saillantes , et  les  bras 
très-longs.  La  eaAÛté  thorach.icp.ie  n’avoit 
presque  plus  rien  de  sa  conformation  ordi- 
dinaire  , le  bassin  étoit  dévié  et  très-peu 
développé  , les  cuisses  et  les  jambes  torses  , 
en  général  les  os  longs  , gonflés  et  ramollis 
à leurs  extrémités  articulaires.  Les  glandes 
du  col , des  aines , et  celles  des  viscères  ab- 
dominaux étoient  engorgées.  La  peau  blan- 
che et  douce  paroissoit  comme  empâtée , 
les  chairs  étoient  molles  et  flasques , les 
yeux  étoient  bleus  , et  la  pupille  dilatée. 
La  malade  éprouvoit  encore  de  la  gène  dans 
la  respiration , et  du  rétard  dans  l’accrois- 
sement de  ses  facultés  intellectuelles. 

M.  Portai  , cpii  avoit  été  consulté  , lui 
prescrivit  l’usage  des  syrops  anti  -scorbu- 
tique, de  Belet,  et  de  gentiane  , et  pour  bois- 
son ordinaire  une  légère  décoction  de  ga- 
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rance.  On  lui  ouvrit  un  cautère  au  bras  , 
et  on  lui  faisoit  des  frictions  sèches  avec 
de  la  flanelle  ou  une  brosse  anglaise.  Elle 
prit  aussi  des  bains  presque  froids  , et  ne 
coucha  plus  que  sur  des  matelas  de  feuilles 
de  fougères. 

Ce  traitement , qui  a été  continué  pen- 
dant long-temps,  et  accompagné  d’un  ré- 
gime presque  végétal , et  de  divers  exercices 
bien  appropriés  à son  état , n’a  pas  produit 
tout  l’effet  que  nous  en  attendions.  Seule- 
ment les  engorgemens  lymphatiques  se  sont 
dissipés , le  progrès  des  courbures  s’est  ar- 
rêté , la  poitrine  s’est  élargie , la  respiration 
est  devenue  plus  libre  ; enfin  il  y a eu  dans 
la  santé  de  l’enfant  une  amélioration  réelle, 
et  l’on  a vu  sur-tout  faire  place  au  dévelop- 
pement de  toutes  ses  facultés,  l’état  d’idio- 
tisme dans  lequel  elle  étoit  restée  jusqu'a- 
lors. La  nature  , toujours  bienfaisante  , a 
su  la  dédommager  ainsi  des  fâcheux  effets 
d’une  disposition  vicieuse  qu’elle  avoit  puisée 
dans  le  sein  de  sa  mère  , et  dont  elle  avoit 
même  hérité.  Elle  est  aujourd’hui  âgée  de 
douze  ans,  et  malgré  tous  ses  défauts  phy- 
siques, elle  jouit  encore  d’une  assez  bonne 
santé. 
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OBSERVATION  XV. 

Sur  une  gibbosité  de  la  colonne  vertébrale 
dans  la  région  dorsale. 

Dans  le  mois  de  brumaire  an  huit , on 
m adressa  un  jeune  rachitique  âgé  d envi- 
ron huit  ans , qui  demeuroit  place  Hau- 
bert. L’ayant  examiné , je  trouvai  la  co- 
lonne vertébrale  considérablement  viciée  , 
sur-tout  dans  la  région  dorsale  qui  étoit  cour- 
bée en  devant,  et  formoit  une  assez  grande 
gibbosité.  Les  glandes  des  aisselles  étoient  tu- 
méfiées; en  général  les  fonctions  se  faisoient 
difficilement  à cause  de  l’altération  qui  exis- 
toit  dans  les  viscères  thoracliiques  et  ab- 
dominaux occasionnée  par  la  mauvaise  dis- 
position de  la  charpente  osseuse.  Il  avoit 
tous  les  signes  d’une  phtisie  pulmonaire 
scrophuleuse  que  je  regardois  comme  hé- 
réditaire, sa  mère  étant  morte  de  cette 
maladie.  Les  symptômes  s’étoient  manifestés 
par  une  petite  toux  sèche  qui  alloit  toujours, 
en  croissant , et  l’on  -observoit  de  la  gène 
dans  la  respiration , suivie  d’une  expecto- 
ration difficile,  et  accompagnée  d’une  petite 

fièvre  , 
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fièvre  , avec  un  cours  de  ventre  dans  lequel  il 
rendoit  les  alimens  à demi-digérés.  ' 

Je  mis  le  jeune  malade  à l’usage  combine 
des  syrops  anti-scorbutique  , mercuriel  et 
de  quinquina  modifiés  avec  les  adoucissans. 
On  lui  frottoit  l’épine  du  dos  deux  fois  par 
jour  avec  une  cuillerée  à café  d’un  Uniment 
composé  de  deux  onces  d’esprit  de  genièvre  , 
d’un  demi-gros  d'huile  essentielle  de  girofle, 
et  d’autant  d'huile  épaisse  de  muscade.  Il  y 
eut  aü  bout  de  quelque  temps  une  améliora- 
tion marquée  ; la  fièvre  diminua  , et  le 
dévoiement  cessa  : mais  f oppression  de  la 
poitrine  continuoit  encore.  On  lui  mit  alors 
un  exutoire  au  bras.  Les  boissons  adoucis- 
santes et  les  syrops  anti-scorbutique  et  mer- 
curiel excitèrent  les  forces,  donnèrent,  de 
1 activité  à toute  1 économie  animale,  et  ré- 
primèrent jusqu  à un  certain  point  le  vice 
rachitique  et  scrophuleux.  J’avois  d’ailleurs 
recommandé  de  faire  prendre  à l’enfant  le 
plus  d’exercice  possible  au  grand  air  , de  le 
baigner  plusieurs  fois  la  semaine  dans  l’eau 
presque  froide  , de  le  faire  vivre  de  viandes 
blanches  rôties  et  bouillies,  de  toutes  espèces 
de  végétaux  et  de  fruits  bien  mûrs , et  de 
ne  lui  donner  ni  substances  grasses  , ni 
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laitage , ni  farineux.  Sa  boisson  ordinaire 
étoit  une  décoction  de  houblon  coupée  avec 
un  peu  de  vin  , et  il  étoit  purgé  de  temps 
en  temps. 

Je. fus  sept  à huit  mois  sans  le  voir.  Au 
bout  de  ce  temps,  on  me  le  ramena  bien 
portant  ; et  ce  cpii  me  parut  encore  plus 
remarquable,  c’est  que  la  mauvaise  dispo- 
sition de  la  charpente  osseuse  avoit  été  plus 
promptement  corrigée  qu’on  ne  devoit 
l’espérer. 

OBSERVATION  XVI. 

Sur  une  difformité  du  sternum  et  des 
côtes , avec  élévation  d’une  des  deux 
hanches. 

M jp**  me  demanda  mon  avis  sur  la 
situation  de  sa  fille  , âgée  de  dix  ans,  dont 
le  sternum  et  les  côtes  commençoient  à faire 
une  saillie  assez  difforme  du  coté  gauche. 
Les  bras  pendoient  inégalement  par  1 élé- 
vation d’une  des  deux  épaules.  La  colonne 
vertébrale  paroissoit  droite , quoiqu’une  des 
deux  hanches  fût  plus  haute  que  l’autre. 
Cette  enfant  avoit  aussi  les  glandes  latérales 


I 


sur  les  Maladies  Rachitiques . i63 

<lu  col  gonflées  , avec  un  tintement  presque 
continuel  dans  les  oreilles,  et  dureté  de 
louie.  La  peau  de  son  visage  , étoit  d'un 
blanc  mât , et  ses  joues  colorées  d’une  teinte 
rosée.  Les  articulations  du  poignet,  outre 
les  nodosités  qu’on  y reirarquoit  , étoient 
abreuvées  d'une  grande  quantité  de  fluide 
synovial , qui  par  l'effet  de  la  pression  fu- 
soit  le  long  des  gaines  des  tendons  des  mus- 
cles extenseurs.  Tout  le  corps  paroissoit 
assez  gras,  mais  cetoit  plutôt  un  boursouf- 
flement  que  produisoient  un  commence* 
ment  d infiltration  séreuse  et  un  amas  d’une 
graisse  peu  consistante.  La  malade  étoit  en. 
core  sujette  à des  mouvemens  fébriles  , et 
à une  petite  toux.  Je  lui  prescrivis  les  anti- 
scorbutiques et  les  amers  avec  le  syrop  de 
belet.  , et.  je  lui  fis  faire  des  injections  dé- 
tersives  dans  les  oreilles.  Ces  différons  re- 
mèdes , secondés  par  un  exutoire  pratique' 
au  bras,  par  l’usage  des  bains  presque  froids, 
par  le  mouvement  et  divers  genres  d exer- 
cice pris  en  plein  air,  ont  produit  de  sa- 
lutaires effets.  Le  bourdonnement  et  la  du- 
reté des  oreilles,  le  gonflement  des  glandes 
et  I engorgement  du  poignet  ont  sensible- 
ment diminué,  la  poitrine  s’est  redressée; 
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enfin  , tous  les  symptômes  morbifiques  ont 
disparu  , et  il  s’est  opéré  en  peu  de  temps 
une  guérison  complette. 

OBSERVATION  XVII. 

Sur  une  affection  rachitique  , accompagnée 
d'accès  épileptiques. 

Une  demoiselle  de  dix  ans , décidément 
rachitique,  avoit  à la  colonne  vertébrale 
différentes  courbures  qui  lui  rendoient  la 
poitrine  très-contrefaite  , et  qui  en  dimi- 
minuoient  sensiblement  les  cavités,  prin- 
cipalement la  droite  qui  rentroit  eii  dedans. 
La  respiration  étoit  gênée , et  1 oppression 
augmentait  considérablement , sur-tout  à 
l’invasion  des  accès  convulsifs  dont  elle 
étoit  atteinte  , et  qui  se  mam festoient  par 
des  mouvemens  involontaires  dans  les  bras, 
par  une  interruption  des  facultés  de  la  lai- 
son  avec  grincement  de  dents  , effusion 
d’écume  par  la  bouche , cris  ou  violens  ef- 
forts de  la  voix. 

Tous  ces  phénomènes  des  maladies  spas- 
modiques caractérisoient  une  affection  épi^ 
leptique  et  symptomatique  à-la-fois.  Beau- 
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Coup  de  remèdes  avoient  été  déjà  tentés 
contre  ces  différons  accidens , lorsqu’on  con- 
sulta M.  Portai , qui  dirigea  le  traitement 
de  manière  à s’opposer  aux  progrès  du  vice 
rachitique  qui  en  étoit  nécessairement  la 
cause.  Il  prescrivit  un  long  usage  des  anti- 
scorbutiques  mêlés  avec  les  mercuriaux  dont 
il  a si  souvent  obtenu  d’heureux  effets.  Ainsi 
la  jeune  malade  prenoit  tous  les  matins,  à 
jeun  , une  once  de  syrop  anti-scorbutique  , 
et  demi-once  de  syrop  de  Belet  dans  un  verre 
d’une  décoction  de  garance  , de  quinquina  et 
de  valériane.  Elle  en  rcprenoit  autant  le  soir 
deux  heures  avant  de  souper  , et  cette  même 
décoction  étoit  sa  boisson  ordinaire.  On  lui 
avoit  ouvert  un  cautère  au  bras.  Elle  étoit 
baignée  fréquemment  à l’eau  presque  froide, 
et  étoit  purgée  toutes  lessix  semaines  ou  tous 
les  deux  mois.  Ces  moyens  , -secondés  d’un 
bon  régime,  de  l’exercice  et  de  frictions  sèches 
et  aromatiques , furent  continués  pendant 
plusieurs  années  sans  interruption  , avec 
d’autant  plus  d’encouragement,  qu’on  re- 
marquoit  facilement  les  changêmens  sen- 
sibles qu  ils  opéroient.  Ils  finirent  par  ré- 
médier  à la  foiblesse  de  tout  le  système  , 
par  rétablir  toutes  les  secrétions  , spéciale- 
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ment  la  transpiration,  et  par  faire  dispa- 
roitre  les  courbures.  La  jeune  personne  7 
dont  les  accès  d’épilepsie  éloient  déjà  de- 
venus plus  rares  pendant  le  cours  du  trai- 
tement , n'a  pas  retombé  depuis  environ 
dix-huit  à vingt  mois , et  tout  porte  à croire , 
sur-tout  après  la  destruction  de  l'affection 
rachitique  , qu’il  ne  se  manifestera  plus 
d’attaque. 

OBSERVATION  XVIII. 

D épression  de  la  colonne  vertébrale , tête 

petite } avec  des  accès  épileptiques. 

Un  enfant  de  sept  ans,  affligé  d’accès  épi- 
leptiques contre  lesquels  on  avoit  employé 
inutilement  les  anti-spasmodiques,  fut  con- 
fié à mes  soins  pour  une  dépression  qui 
se  faisoit  à la  colonne  vertébrale , accom- 
pagnée d’une  éruption  dartreuse  répandue 
sur  différentes  parties  du  corps.  Les  glandes 
du  col  étoient  dures  et  de  la  grosseur  d’une 
fève  , le  nez  plus  épais  qu’à  l’ordinaire  ; mais 
la  tète  avoit  acquis  peu  de  développement, 
etsa petitesse  lui  ôtoit  toute  proportion  avec 
le  reste  du  corps.  A ces  symptômes  de  ra- 
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chitisme  se  joignoient  la  pâleur  du  visage, 
la  flaccidité  et  l’aridité  de  la  peau.  Le  vice 
rachitique  et  écrouelleux  paroissoit  inné  et 
même  héréditaire  chez  cet  enfant.  La  com’ 
pression  du  cerveau  étoitla  cause  immédiate 
de  l’épilepsie  ; mais  comme  la  lésion  de  cet 
organe  rendoit  la  cure  de  cette  affection  très- 
difficile,  je  11e  m’attachai  qu’au  traitement 
de  la  maladie  rachitique , avec  d’autant  plus 
de  raison  que  je  la  considérois  elle-même 
comme  la  source  de  tous  les  autres  ac- 
cidens. 

Un  cautère  fut  ouvert  au  bras.  L’enfant 
prit  tous  Ips  matins  , à jeun  , une  cuillerée 
à bouche  de  syrop  anti-scorbutique- mer- 
curiel , et  une  cuillerée  à café  de  syrop  de 
quinquina  , dans  une  tasse  d’une  infusion 
de  feuilles  de  scabieuse  et  de  saponnaire  ; 
pour  boisson  ordinaire  , une  tisanne  de  hou- 
blon avec  un  peu  de  vin.  Il  faisoit  usage 
dans  la  journée  de  quelques  pastilles  anti- 
moniales, et  de  deux  pi  Unies  de  trois  grains 
chaque  d’extrait  de  Narcisse  des  prés.  On 
le  baigtioit  de  deux  jours  l'un  dans  l’eau 
tiède.  Il  étoit  purgé  de  temps  en  temps.  Ce 
traitement,  que  je  tentai  avec  un  foible 
espoir  de  succès , et  qu’il  avoit  suivi  avec 
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exactitude , parut  agir  efficacement.  Les  ac- 
cès épileptiques  furent  moins  fréquens  et 
moins  violens , les  éruptions  dartreuses  se 
dissipèrent , les  glandes  furent  moins  tu- 
méfiées, la  colonne  vertébrale  reprit  sa  rec- 
titude naturelle.  La  tète  qui  avoit  été  re- 
tardée dans  son  développement,  suivit  les 
lois  que  la  nature  s’est  prescrites  , et  s’ag- 
grandit  graduellement.  Les  forces  vitales 
évidemment  tombées  dans  un  excès  d’ato- 
nie, recouvrèrent  insensiblement  de  l’ac- 
tivité ; enfin  , tous  les  remèdes  appropriés 
dont  usa  le  jeune  malade,  donnèrent  aux 
solides  en  général , et  au  système  lympha- 
tique en  particulier  , le  degré  d’énergie  qui 
leur  manquoit,  ce  qui  fit  disparoître  en- 
tièrement les  signes  du  rachitisme , et  guérit 
l’enfant  des  accès  épileptiques. 

M.  Brunet , médecin  , m’a  communiqué 
un  fait  qui  mérite  d’ètre  rapporté  , et  qui 
est  une  nouvelle  preuve  de  ces  hasards 
heureux  par  lesquels  on  parvient  quelque- 
fois à détruire  les  accidens  épileptiques. 

Un  jeune  homme  avoit  été  affecté  d’un 
vice  syphillitique  dont  il  avoit  été  mal  guéri, 
et  à la  suite  duquel  il  avoit  été  atteint 
d'une  épilepsie  des  plus  violentes  , dont 
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les  paroxismes  se  répétoient  fréquemment. 
Ce  vice  avoit  lésé  les  systèmes  glanduleux  et 
osseux , et  donné  lieu  à diverses  métastases. 
C’est  par  l’usage  long-temps  continué  des 
mercuriaux  et  des  amers  , à très-petite  dose , 
que  lui  a conseillés  M.  Brunet,  qu’il  a été 
conduit  à une  guérison  telle  qu’il  ne  lui  reste 
plus  de  traces  du  vice  vénérien  , que  les  al- 
térations glanduleuses  et  osseuses  se  sont 
dissipées  , et  que  depuis  huit  à dix  mois  , 
il  n’y  a plus  eu  de  récidive  dans  les  accès 
épileptiques. 

OBSERVATION  XIX. 

Atrophie  du  bras  droit , et  raccourcisse- 
ment du  tendon  d’ Achille. 

L’enfant  de  M.  D*4*,  demeurant  rue 
Saint-Honoré  , fut  attaqué  à 1 âge  de  six 
mois  d’une  éruption  cutanée  , suivie  d’une 
affection  nerveuse  avec  diminution  de  la 
contractilité  musculaire  des  extrémités  in- 
férieures. Cependant  ces  extrémités  aVoient 
tellement  souffert  des  spasmes  , que  le  ten- 
don d’Achille  s’étoit  raccourci  , et  forçoit 
le  pied  d être  presque  continuellement  dans 
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l’extension.  Il  y avoit  perte  de  forces 
dans  le  bras  droit , et  il  étoit  presque  tombé 
dans  un  e'tat  d’atrophie. 

On  avoit  appliqué  à la  partie  postérieure 
du  col  un  vésicatoire  qu’on  entretint  pen- 
dant l’espace  de  quelques  mois.  On  espéroit 
qu’à  mesure  que  l’enfant  prendroit  de  l’ac- 
croissement et  des  forces  , ses  jambes  re- 
viendroient  dans  leur  forme  première.  On 
les  exposoit  régulièrement  à l’insolation. 
L’usage  fréquent  des  bains  , l’emploi  de  di- 
vers linimens  aromatiques,  et  de  quelques 
moyens  mécaniques,  n’avoient  produit  au- 
cun effet  ; enfin  , deux  ou  trois  ans  s’étoient 
passés  dans  cet  état.  MM.  Portai  et  Janroy 
furent  appelés  en  consultation  ; c’étoit  dans 
le  courant  de  germinal  an  7.  Ce  fut  aussi  à 
cette  époque  que  je  commençai  à donner  mes 
soins  au  jeune  malade.  Il  avoit  les  glandes 
du  col  et  celles  inguinales  légèrement  gon- 
flées. Une  humeur  dartreuse  étoit  répandue 
dans  différentes  parties  du  corps.  On  con- 
seilla de  lui  ouvrir  un  cautère  au  bras;  on 
lui  prescrivit  l’usage  des  syrops  anti-scor- 
butique et  mercuriel  dans  une  décoction 
de  garance  , et  pour  boisson  une  infusion 
de  houblon  ou  de  saponnaire.  Il  prenoit 
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dafis  la  journée  quelques  pastilles  antimo- 
niales de  Kunkel.  Il  étoit  baigné  à l’eau 
presque  froide , et  purgé  de  temps  en  temps. 

L’on  fit  abandonner  tous  les  moyens  mé- 
caniques , comme  produisant  une  compres- 
sion extérieure,  gênant  la  circulation  et 
devant  nuire  au  développement  des  forces 
musculaires.  Bientôt  on  vit  reprendre  de 
l’accroissement  aux  membres  qui  avoient 
été  long-temps  liés  et  comprimés.  Lorsque 
l’enfant  s’exercoit  à marcher  , les  jambes 
se  jetoient  en  dehors  en  s’écartant  l’une  de 
l’autre  ; les  pieds  se  ramenoient  dans  l’ad- 
duction , en  présentant  au  sol  leur  surface 
dorsale  , et  il  s'accoutumoit  à peser  sur  eux. 
On  lui  faisoit,  soir  et  matin,  des  frictions 
sur  l’épine  et  sur  les  extrémités,  et  l’on 
avoit  soin  de  ramener  toutes  les  parties  dans 
leur  position  naturelle.Onjoignitàces  divers 
moyens  les  douches,  les  bains  de  Barèges, 
l’exercice  du  jeu  de  la  raquette  et  du  sabot; 
on  lui  faisoit  aussi  tirer , principalement 
du  bras  droit  , une  corde  passée  dans  une 
poulie,  et  au  bout  de  laquelle  étoit  sus- 
pendu un  poids  d’une  pesanteur  conve- 
nable. 

Ce  traitement  , accompagné  d’ailleurs 
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d’un  bon  régime  dont  le  laitage  et  les  in- 
crassans  étoient  exclus  , fut  long-temps  con- 
tinué , long-temps  varié , abandonné  et  re- 
pris , suivant  les  diverses  indications  , et 
l’avantage  qu’on  en  retira  fut  de  voir  se  for- 
tifier toutes  les  parties  altérées  auparavant 
par  la  maladie , la  taille  se  redresser , les 
membres  se  développer  et  s’accroître  plus 
régulièrement , et  l’enfant  marcher  facile- 
ment en  appuyant  la  plante  des  pieds  contre 
le  sol. 

Si  cette  amélioration  dans  son  état  ne 
permet  pas  encore  de  croire  que  les  efforts 
de  l’art  aient  surpassé  ceux  de  la  nature , 
elle  est  néanmoins  une  preuve  convaincante 
que  la  paralysie  incomplète  qui  subsistoit 
sur  l’extrémité  inférieure  , n’a  point  été 
insensible  à l’action  bienfaisante  des  mé- 
dicamens  excitatifs  qui  ont  été  employés  ; 
et  que  s’il  est  nécessaire  en  général  que  les 
Extrémités  jouissent  de  la  plus  grande  li- 
berté , il  ne  l’étoit  pas  moins  qu’elles  fussent 
sans  cesse  ramenées  chez  cet  enfant  dans 
leur  position  naturelle. 
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OBSERVATION  XX. 

Commencement  de  nodosité  aux  dernieres 
vertèbres  lombaires , avec  paralysie  des 
extrémités  inférieures. 

L’enfant  de  M.  P***  , demeurant  à Paris  , 
rue  Basse  du  Rempart , éprouva  environ  à 
Page  de  trois  ans  une  espèce  de  fièvre  pu- 
tride , pendant  laquelle  il  avoit  rendu  quel- 
ques vers  , poussé  deux  dents  et  ressenti 
de  légers mouvemens  convulsifs.  Il  étoit  par- 
venu , sans  autres  accidens  , au  déclin  de  sa 
maladie , et  l’on  espéroit  la  voir  se  terminer 
heureusement , lorsqu  on  s apperçut  qu  il 
ne  pouvoit  plus  se  soutenir  sur  ses  jambes. 
Les  extrémités  inférieures  maigrirent  ex- 
trêmement, et  perdirent  leur  chaleur,  leur 
mouvement  et  leur  sensibilité  au  point  qu’il 
en  étoit  entièrement  perclus.  Toutes  les  ar- 
ticulations étoient  sans  résistance  , et  d’une 
telle  mobilité , qu’on  auroit  pu  les  tortiller 
dans  tous  les  sens.  M.  Portai  fut  appelé.  En 
examinant  le  jeune  malade  , nous  trouvâmes 
les  glandes  du  col  tuméfiées  , le  ventre  proé- 
minent et  dur  , et  un  commencement  de 
nodosité  aux  dernières  vertèbres  lombaires, 
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soit  qu’il  y eût  une  congestion  sur  la 
moelle  épinière , d’où  il  résultoit  une  com- 
pression sur  les  nerfs  plus  ou  moins  forte , 
laquelle  avoit  donné  lieu  à la  paralysie  des 
extrémités  inférieures , soit  que  quelque 
cause  prédisposante  eût  altéré  les  vertèbres 
et  produit  la  nodosité. 

On  pratiqua  deux  cautères  faits  par  le 
caustique  sur  la  colonne  vertébrale , de  cha- 
que côté  des  apophyses  épineuses  , oû  il  y 
avoit  déjà  un  commencement  d empâte- 
ment. Nous  lui  prescrivîmes  l'usage  des  anti- 
scorbutiques et  des  mercuriaux,  sous  la 
forme  de  syrop  , ce  qui  pouvoit  lui  etie 
plus  facile  et  plus  agréable  a prendre  que 
tout  autre  remède.  Pour  tisanne,  il  buvoit 
de  l’eau  de  garance.  Nous  lui  fîmes  faire 
des  frictions  sèches  , ou  avec  des  huiles  aro- 
matiques , sur  les  extrémités  inférieures  et 
sur  la  colonne  vertébrale.  Nous  conseillâmes 
de  lui  faire  prendre  des  bains  tièdes  ou  pres- 
que froids  , et  le  plus  d’exercice  possible.  Ce 
traitement  , suivi  deux  ou  trois  mois , et 
joint  à un  bon  régime  , procura  un  tel  avan- 
tage , que  les  extrémités  inférieures  recou- 
vrèrent quelque  chaleur  , reprirent  une 
espèce  de  vie  , et  que  le  jeune  malade  com* 
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mençoit  à mouvoir  les  deux  extrémités  d'une 
manière  assez  marquée , sur-tout  l’extré- 
mité gauche. 

L’amélioration  que  produisit  ce  traite- 
ment engagea  à le  continuer.  Ce  fut  d’ail- 
leurs l’avis  de  MM.  Sabatier,  Pelletan,  Gas- 
taldi  et  Ségui  , qui  se  réunirent  à nous  en 
consultation.  Il  fut  décidé  de  plus  que  l’en- 
fant seroit  transporté  à Bourbonne-lès-Bains, 
pour  y être  baigné  et  pour  y recevoir  des 
douches  sur  la  colonne  vertébrale  et  sur  les 
extrémités  inférieures.  Il  partit  pour  les 
eaux  ; il  y fut  purgé  de  temps  en  temps , 
et  y continua  l’usage  du  syrop  anti-scor- 
butique. Tous  ces  moyens  lui  furent  favo- 
rables et  l’on  entrevoyoit  quelque  chan- 
gement dans  sa  position. 

A la  fin  de  la  saison , il  fut  ramené  à 
Paris;  il  paroissoit  évidemment  mieux;  les 
muscles  qui  étoient  à peine  développés , 
reprenoient  un  peu  plus  d’action  , la  co- 
lonne épinière  se  fortifiait;  enfin,  l’on  ap- 
percevoit  dans  les  parties  malades  un  peu 
plus  de  sensibilité  ; mais  il  lui  étoit  toujours 
impossible  de  se  soutenir  debout  sur  ses 
jambes;  ses  muscles  étoient  encore  incapa- 
bles de  lui  donner  aucune  fixité  dans  l’at- 
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titucle  perpendiculaire.  Toutes  ses  articu- 
lations plioient  alors , comme  si  elles  né- 
toient  affermies  que  par  leurs  bandes  liga- 
menteuses.Le  moxa  fut  mis  en  usage,  ensuite 
l’alkali  volatil , la  teinture  de  mouches  can- 
tarides , l’électricité , les  embrocations.  Pour 
abréger  enfin  tous  ces  détails  , on  peut  dire 
que  malgré  tous  les  remèdes  et  tous  les 
moyens  mécaniques  auxquels  on  a eu  re- 
cours , on  n’est  pas  encore  parvenu  à lui 
rendre  l’usage  complet  de  ses  jambes.  Il  a 
même  déjà  passé  deux  ou  trois  ans  dans  cet 
état;  mais  comme  il  commence  à se  soutenir 
sur  ses  extrémités  , et  à marcher  appuyé 
contre  une  table  ou  une  chaise  , nous  som- 
mes fondés  à croire  qu’il  marchera  bientôt 
facilement  avec  des  béquilles , et  que  celte 
infirmité  des  plus  graves  pourra  s’effacer 
peu-à-peu  , soit  à l'aide  des  forces  naturelles 
qui  président  à l’accroissement  des  corps 
organisés  , et  dont  l’énergie  est  si  grande 
dans  la  jeunesse  , soit  à cette  époque  où 
la  nature  et  le  développement  de  lâge  vont 
ajouter  chaque  jour  a la  somme  des  forces, 
et  feront  participer  sans  doute  à cet  accrois- 
sement les  organes  qui  en  manquent  au- 
jourd’hui. 
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Sui’  wie  courbure  des  vertèbres  lombaires, 
avec  commencement  de  paralysie  de  V ex- 
trémité inférieure  droite. 


Vers  le  milieu  de  messidor  de  l’an  8 , 
on  conduisit  chez  moi  un  enfant  âgé  de 
quatre  ans,  qui  étoit  foible  et  délicat.  Sa 
dentition  avoit  été  assez  orageuse.  Depuis 
un  an  cet  enfant  maigrissoit , étoit  languis- 
sant , et  ne  se  soucioit  pas  de  marcher.  Il 
se  plaignoit  de  douleurs  aux  cuisses  , et  elles 
etoient  presque  toujours  froides.  Il  étoit 
sujet  la  nuit  à des  grincemens  de  dents  dont 
on  attribuoit  la  cause  à des  vers.  Instruit 
de  toutes  ces  circonstances  , j’examinai  l’en- 
fant , et  je  trouvai  les  extrémités  inférieures 
plus  maigres  que  dans  l’état  naturel  , les 
muscles  mollasses  , avec  diminution  de 
sentiment,  et  presque  l’impossibilité  de  les 
mouvoir.  La  portion  lombaire  commençoit 
a se  courber  , et  faisoit  une  légère  saillie 
en  arrière.  Il  me  parut  que  la  cause  de  la 
maladie  étoit  une  lésion  de  l’épine.  Je  pres- 
crivis les  syrops  anti-scorbutique , mercu- 
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riel  et  de  quinquina,  et  pour  boisson  une 
tisanne  de  houblon.  Je  conseillai  d’appliquer' 
sur  les  côtés  de  la  saillie  deux  moxas.  La 
mère  alla  consulter  M.  Allan  qui  ordonna 
le  même  traitement,  en  y joignant  l’usage 
de  la  garance  ; mais  elle  ne  put  se  décider 
à employer  les  cautérisations , et  ne  fit  usage 
que  d’embrocations  , de  linimens  et  de  bains 
aromatiques  qui  ne  produisoient  pas  d’heu- 
reux effets  : au  contraire  le  mal  faisoit  des 
progrès  ; l’enfant  ne  pouvoit  plus  se  soute- 
nir que  sur  la  jambe  gauche , et  la  cour- 
bure de  l’épine  se  ployoit  davantage.  Voyant 
que  cet  état  enrpiroit , la  mère  se  résolut 
enfin  à suivre  nos  conseils.  Le  moxa  fut 
appliqué,  et  la  suppuration  fut  entretenue 
pendant  quelques  mois.  L’enfant  fut  purgé 
plusieurs  fois  avec  l’huile  de  Palma  Christi , 
qui  lui  fit  rendre  quelques  vers.  Dix  mois 
après  on  me  le  ramena.  Je  trouvai  que  la 
courbure  s’étoit  effacée  , et  que  les  ex- 
trémités inférieures  avoient  pris  l'accrois- 
sement le  plus  régulier.  L’enfant  continua 
de  prendre  du  syrop  anti-scorbutique-mer- 
curiel , et  des  bains  presque  froids , et  l’on 
vit  son  physique  et  son  moral  se  développer 
à-la-fois  rie  la  manière  la  plus  satisfaisante. 
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OBSERVATION  X N 1 1. 

Charpente  osseuse  de  la  poitrine  viciée  > 
et  dépression  sensible  au  stei'mun. 

Madame  C*** , consulta  M.  Boyer  pour 
sa  fille  , âgée  de  onze  ans , qui  avoit  la  co- 
lonne vertébrale  déjetée  de  droite  à gauche  , 
et  la  charpente  osseuse  de  la  poitrine  viciée. 
Les  cartilages  des  côtes  du  côté  gauche , fai- 
soient  une  saillie  considérable,  et  l’on  re- 
marquoit  au  sternum  une  dépression  très- 
sensible.  Les  glandes  sous  maxillaires  étoient 
tuméfiées  , les  yeux  chassieux,  et  les  oreilles 
tintôient  continuellement.  M.  Boyer  lui 
ordonna  le  syrop  anti-scorbutique  et  les 
amers.  La  santé  de  la  jeune  personne  me 
fut  confiée.  Elle  continua  l'usage  du  traite- 
ment prescrit.  Elle  prenoit  tous  les  matins 
à jeun  une  cuillerée  à bouche  de  syrop  anti- 
scorbutique , et  une  cuillerée  à café  de  sy- 
rop mercuriel  dans  une  tasse  de  houblon. 
Elle  etoit  purgée  de  temps  en  temps.  Il  lui 
survint  une  affection  catarrale , avec  cha- 
leur et  picotement  dans  la  poitrine  , toux 
f réquente  , d’abord  sèche  , mais  bientôt  sui- 
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vie  d'une  expectoration  visqueuse  , frisson- 
nement , petit  mouvement  de  fièvre  et  em- 
barras des  cavités  nazales , d’où  il  découloit 
une  humeur  séreuse  et  limpide  qui  exco- 
rioit  la  lèvre  supérieure.  La  jeune  personne 
fut  mise  à l’usage  de  l’eau  d’orge  , du  sy- 
rop  de  violettes  dans  une  tisanne  adoucis- 
sante , du  bouillon  de  poulet  avec  des  navets, 
des  oignons  blancs  et  du  raisin  de  Corynthe, 
ou  des  bouillons  de  grenouilles.  Un  cautère 
fut  aussi  appliqué  au  bras.  La  fièvre  et  la 
toux  diminuèrent  sensiblement , ainsi  que 
tous  les  autres  symptômes.  La  malade  pre- 
noit  dans  la  journée  quelques  pastilles  d’ipé- 
cacuanha.  Elle  fut  purgée  très-doucement , 
et  reprit  ensuite  l’usage  des  syrops  anti- 
scorbutique et  mercuriel  qu’elle  continua 
avec  persévérance.  Elle  s’en  est  bien  trouvée. 
Son  embonpoint  et  ses  forces  sont  revenus 
“petit  à petit.  La  dépression  de  la  poitrine 
et  du  sternum  s’est  effacée  , la  colonne  ver- 
tébrale a repris  la  situation  régulière  quelle 
doit  avoir , les  saillies  des  cotes  ont  beau- 
coup diminué  ; on  a vu  insensiblement  dis- 
paroître  l’état  de  foiblesse  et  de  cacochimie 
où  étoit  la  jeune  personne  , qui  avoit  déjà 
subi  deux  opérations , celle  de  la  fistule  la- 
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crymale , et  l’extirpation  d’un  polype  dans 
1 intérieur  du  nez.  Enfin  , l’exercice  pris  en 
grand  air,  et  le  régime  le  plus  salubre , 
ont  parfaitement  secondé  les  divers  remèdes 
qui  ont  été  employés , et  cette  réunion  fa- 
vorable de  moyens  a fait  obtenir  les  plus 
heureux  succès. 

OBSERVATION  XXIII. 

Premier  période  de  phtisie  pulmonaire 
produite  par  une  mauvaise  conformation 
du  thorax. 

L’enfant  du  général  ****  , âgé  de  cinq  ans, 
d’une  constitution  phlegmatique , souffroit 
depuis  long-temps  d’une  affection  catarrale 
avec  induration  des  glandes  lymphatiques 
de  la  trachée  artère  et  du  poumon  , suivie 
d’une  petite  toux  sèche  et  assez  fréquente. 
Sa  respiration  étoit  courte  , sa  voix  étoit  un 
peu  forte  et  rauque , sa  face  bouffie.  Inertie 
dans  toute  l’habitude  du  corps  , mauvaise 
conformation  du  thorax  , produite  par  le 
vice  rachitique  , expectoration  visqueuse 
avec  un  goût  salé , de  couleur  blanchâtre 
et  opaque,  tuméfaction  des  extrémités  in- 
' M 3- 
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fërieures  du  radius  et  du  cubitus  ; tels  étoient 
les  symptômes  maladifs  qu’offroit  cet  enfant , 
lorsque  je  le  vis.  Les  infusions  de  fleurs  de 
violettes , de  mauve  et  de  tussilage  édulcorées 
avec  le  syrop  d érésymum , furent  mises  en 
usage.  Un  exutoire  avoit  été  ouvert  au  bras. 
Il  fut  purgé  plusieurs  fois  avec  la  teinture  de 
rhubarbe.  La  toux  se  calma  : on  passa  en- 
suite aux  syrops  anti-scorbutique  et  mercu- 
riel combinés  avec  les  amers. 

L’on  s’apperçut  bientôt  des  effets  salu- 
taires que  ces  moyens  produisoient.  La  ca- 
vité thorachique  s’aggrandit,  les  os  de  la- 
vant bras  diminuèrent  de  volume  , la  respi- 
ration devint  plus  libre , la  foiblesse  et  1 iner- 
tie des  solides  firent  place  aux  forces  vitales 
qui  favorisèrent  le  développement  et  réta- 
blirent le  ton  de  toutes  les  parties.  L’enfant 
reprit  de  l’embonpoint  ; et  depuis  ce  mo- 
ment sa  santé  s’est  améliorée  de  plus  en 
plus.  Scs  digestions  qui  étoient  laborieuses 
se  sont  bien  faites , et  tous  les  accidens 
morbifiques  ont  disparu.  En  général  , on 
s’est  moins  attaché  à prescrire  beaucoup 
de  remèdes  qu’à  lui  faire  suivre  un  bon 
régime  , qu'à  lui  faire  respirer  un  air  pur 
et  salubre  , et  à le  mettre  à l’abri  de 
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l'humidité  dans  une  habitation  sèche  et  fa- 
vorablement exposée. 

OBSERVATION  XXIV. 


Sur  une  inclinaison  de  la  taille  , avec  gon- 
flement des  extrémités  antérieures  des 
clavicules , et  commencement  de  phtisie. 

La  jeune  personne  qui  fait  le  sujet  de 
cette  observation  étoit  âgée  d’environ  dix 
à douze  ans  , d’une  taille  fluette,  d’une 
constitution  très-délicate  , et  avoit  le  col 
long  , et  la  cavité  thorachique  étroite  et 
resserrée.  Elle  étoit  affectée  d’un  vice  scro- 
phuleux  et  rachitique.  Ses  effets  s’étoient 
portés  sur  les  glandes  occipitales  , sur  la 
colonne  vertébrale  et  sur  la  tête  , où  il  y 
avoit  une  croûte  jaunâtre  de  la  grandeur 
d’un  écu  de  six  livres  , et  qui  duroit  de- 
puis long-temps  : ce  fut  pour  cette  affec- 
tion cutanée  de  la  tète  qu’on  m’envoya 
chercher. 

Je  prescrivis  à la  jeune  personne  une 
infusion  de  saponnaire  dans  laquelle  on. 
ajoutoit  une  cuillerée  à bouche  d’une  mix- 
ture faite  avec  un  demi-gros  d’ipécacùanha 
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concassé  , autant  de  carbonate  de  potasse , 
et  une  once  de  mercure  doux  qu’on  enferme 
dans  un  nouet , et  qu’on  fait  bouillir  dans 
seize  onces  deau  , jusqu’à  réduction  de 
huit.  On  lavoit  la  croûte  avec  une  légère 
eau  de  savon;  on  lenduisoit  d’une  pom- 
made faite  avec  de  l’axonge,  des  baies  de 
genièvre  , et  de  1 huile  de  laurier.  Un  exu- 
toire fut  appliqué  au  bras.  Ce  traitement 
étoit  suivi  avec  la  plus  grande  exactitude  r 
et  dirigé  par  la  plus  tendre  des  mères. 

Elle  s apperçut  que  les  extrémités  ster- 
nales des  clavicules  acquéroient  un  vo- 
lume contre  nature  , et  que  la  taille  de  sa 
fille  sinclinoit  davantage.  Je  mis  alors  la 
malade  à 1 usage  du  syrop  anti -scorbutique 
et  mercuriel.  Je  prescrivis  des  bains  et  des 
purgations  de  temps  en  temps  répétées  , 
enfin  les  exercices  convenables  à son  sexe , 
et  sur-tout  celui  de  la  danse. 

Mais  il  lui  survint  une  petite  toux  sèche, 
et  sa  respiration  étoit  laborieuse.  La  toux 
devint  habituelle,  et  fut  accompagnée  de 
nausées  et  do  vomissemens. 

Il  se  manifesta  une  légère  fièvre  qui  étoit 
continue.  Après  l’usage  des  humectans  et 
d'un  léger  vomitif  d’ipccacuanha  , l’expecto- 
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ration  fut  très-abondante  et  mêlée  de  quel- 
ques filets  de  sang.  La  fièvre  s’arrêta . La  jeune 
malade  maigrissoit  ; l’usage  du  lait  d’ânesse 
et  le  syrop  de  quinquina  firent  disparoître 
la  toux  et  l’oppression  , et  contribuèrent 
à ramener  l’embonpoint.  Elle  a continué 
de  prendre  le  syrop  anti-scorbutique-mer- 
curiel avec  les  amers , elle  n’a.  vécu  que  de 
viandes  blanches  bouillies  et  rôties  , et  de 
plantes  potagères , et  elle  est  insensible- 
ment revenue  dans  le  meilleur  état.  Sa 
taille  est  une  des  plus  régulières  qu’on 
puisse  voir  : elle  est  aujourd’hui  âgée  de 
seize  ans,  parfaitement  réglée  , et  rien  n’in- 
dique que  sa  santé  ait  subi  la  moindre  alté- 
ration , et  qu’elle  ait  été  menacée  de  phtisie 
scrophuleuse. 

O B S E K VA  T T O N XXV. 

Gonflement  des  os  du  rachis , avec  coin' 
mence nient  de  déviation. 

Mademoiselle  *** , âgée  aujourd’hui  de 
treize  ans  , d’une  constitution  phlegmatique, 
fut  atteinte,  à 1 âge  de  cinq  à six  ans  , d’un 
engorgement  glanduleux  aux  parties  laté- 
rales et  supérieures  du  col.  Cet  engorge- 
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ment  s’abcéda.  Plusieurs  traitemens  avoient 
été  tentés.  L’art  et  la  nature  travaillèrent 
en  vain  dans  les  glandes  ulcérées  : après 
s’être  cicatrisées  , elles  se  couvrirent  do 
croûtes  jaunâtres.  La  tuméfaction  des  glan- 
des existoit  toujours , et  la  cicatrice  étoit 
d’un  rouge  foncé.  La  santé  de  la  jeune  per- 
sonne me  fut  confiée.  Il  y avoit  obstruction 
des  cavités  nasales  par  l’engorgement  de  la 
membrane  muqueuse  qui  les  tapisse  , et  le 
gonflement  des  glandes  qui  entrent  dans  sa 
composition.  Les  lèvres  et  les  gencives  étoient 
décolorées  et  gonflées  , la  tête  volumineuse  , 
le  corps  pâle , et  tous  les  muscles  dans  un 
état  d’asthénie  et  de  laxité.  Le  vice  scro- 
phuleux  avoit  en  général  fait  impression 
sur  le  système  lymphatique , et  particu- 
lièrement sur  les  glandes  mésentériques. 

D’après  la  nature  de  ces  phénomènes , 
propres  à la  constitution  scrophuleuse , 
d’après  un  état  de  débilité  et  d atonie  dans 
tout  le  système  osseux  , qui  donnoit  lieu 
au  gonflement  des  os  de  1 épine  , et  a un 
léger  commencement  de  déviation , le  trai- 
tement qui  paroissoit  être  exigé , étoit  de 
rétablir  l’action  cfe  tout  le  système  affoibli. 
M.  Du  four  fut  consulté  ; nous  prescrivîmes 
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à la  jeune  malade  une  cuillerée  à bouche 
de  syrop  anti-scorbutique-mercuriel,  dans 
une  décoction  de  houblon , l’usage  des  bains 
presque  froids  , des  frictions  sèches  avec 
des  brosses  anglaises  , ou  imprégnées  de  la 
vapeur  de  résines  odoriférantes , et  faites 
avec  la  flanelle.  La  jeune  personne  étoit 
aussi  exercée  dans  l’art  de  la  danse,  de  la 
manière  la  plus  variée.  Elle  respiroit  un 
très-bon  air  , et  le  soir  elle  prenoit  une 
seconde  dose  du  même  syrop.  Sa  nourri- 
ture étoit  composée  de  viandes  bouillies  et 
rôties  , de  végétaux,  de  fruits  cruds  et  bien 
mûrs,  suivant  les  différentes  saisons,  et 
elle  s’abstenoit  rigoureusement  de  laitage 
et  de  farineux.  C’est  à l’aide  de  ce  traite- 
ment , exactement  observé  , que  les  glandes 
enflées  se  sont  dégorgées  , que  les  rougeurs 
se  sont  effacées , (pie  la  bouffissure  de  la 
face  s est  dissipée  , que  la  peau  dans  toute 
l’étendue  du  corps  a repris  une  autre  cou- 
leur , et  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  vie  ; 
enfin  que  la  taille  s’est  redressée  et  déve- 
loppée , et  que  mademoiselle  ***  est  aujour- 
d’hui dans  un  état  de  santé  qui  annonce 
que  les  forces  vitales  ont  requis  le  degré 
d’énergie  qui  leur  manquoit. 


OBSERVATIONS 

pratiques 

SUR 

LES  MALADIES  CHANCREUSES, 

OBSERVATION  Iere. 

Ulcère  chancreux  sur  le  front. 

U,  invalide,  âge  de  cinquante  ans,  d’un 
tempérament  biJioso  - sanguin  , ayant  joui 
dune  bonne  santé  jusqu’à  sa  quarante-hui- 
tième année , époque  à laquelle  il  se  ma- 
nifesta une  éruption  dartreuse  dans  diffé- 
rentes parties  de  son  corps  , accompagnée 
d’une  démangeaison  incommode  , et  même 
d’un  léger  écoulement  purulent  très-désa- 
gréable , entra  à l’infirmerie  pour  se  faire 
soigner  de  cette  affection  dartreuse , com- 
pliquée de  pustules  syphillitiques.  Le  ma- 
lade fut  baigné.  On  lui  prescrivit  une  ti- 
sanne  de  patience  et  de  fumeterre.  On  passa 
ensuite  à la  tisanne  de  Feltz.  Il  prenoit  tous 
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les  jours  deux  cuillers  à bouche  de  syrop 
de  cuisinier  , et  étoit  purgé  de  temps  en 
temps.  Le  malade  fut  presqu’entièrement 
guéiû  de  toutes  ces  affections , excepté  d’une 
pustule  au  front,  qui  avoit  rongé  la  peau, 
et  mis  l’os  dans  ce  point  presqu’à  découvert. 
Cependant,  rien  n’annonçoit  que  l’os  frontal 
fût  malade.  Cette  petite  ulcération  étoit 
pansée  avec  de  la  charpie  trempée  dans  le 
vin  miellé.  Mais  la  pustule  s’agrandit  ; on 
étendoit  dessus  de  la  graisse  oxigénée.  Il 
rentra  à l’infirmerie  avec  un  ulcère  de  mau- 
vais caractère , de  la  grandeur  d’un  écu  de 
six  francs.  Ses  bords  étoient  durs,  élevés, 
calleux  ; les  chairs  du  fond  étoient  fon- 
gueuses , et  saignoient  à chaque  pansement. 
La  douleur,  néanmoins,  étoit  supportable. 
M.  Sabatier  mit  en  usage  un  escharotique 
connu  sous  le  nom  de  poudre  de  Rousselot, 
et  dont  il  avoit  dans  plusieurs  circons- 
, tances  obtenu  d’heureux  résultats.  Elle  est 
composée  d’une  once  de  sulphure  de  mer- 
cure , d’une  demi  - once  de  sang  - dragon  , 
et  d’un  demi-gros  d’oxide  d’arsénic  que  l’on 
mêle  avec  de  l’eau  ou  du  cérat , et  dont 
on  fait  une  espèce  de  pâte  ou  de  bouillie. 
On  en  étendit  sur  toute  la  surface  de  l’uj.- 
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cere.  On  resta  vingt-quatre  heures  sans  y 
toucher.  La  fièvre  s’alluma;  on  mit  le  ma- 
lade à la  diète , et  bientôt  en  examinant 
l’état  des  parties,  on  trouva  une  eschare 
dure  et  blanchâtre  qu’on  abandonna  à la 
nature.  L’eschare  tomba  au  bout  de  quinze 
à vingt  jours.  Je  ne  pansai  plus  l'ulcère 
qu’avec  de  la  charpie  et  de  l’eau  de  gui- 
mauve miellée  , et  la  guérison  s’opéra  dans 
l’espace  d’un  mois. 

OBSERVATION  IL 
Ulcère  chancreux  cl  la  joue  gauche. 

Madame  E*** , demeurant  rue  des  Cor- 
diers  d’une  constitution  bilieuse  , et  très- 
irritable  , avoit  eu  dans  sa  jeunesse  aux 
parties  latérales  du  col , des  engorgemens 
dont  quelques-uns  avoient  abcédé  , mais 
dont  elle  avoit  été  bientôt  guérie.  On  en 
remarquoit  encore  les  anciennes  cicatrices. 
A l’âge  de  trente  ans  , elle  éprouva  à la  suite 
d’un  chagrin  violent , un  dérangement  dans 
le  flux  menstruel , accompagné  de  douleurs 
de  poitrine  et  de  battemens  de  cœur  ex- 
trêmes qui  furent  suivis  d’une  hémoptysie, 
laquelle  céda  aux  boissons  relâchantes  etra- 
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fraîchissantes.  Elle  passa  quelques  mois  à 
jouir  d’une  bonne  santé'  ; mais  de  nouveaux 
chagrins , des  affections  pénibles  de  Famé 
vinrent*  encore  la  troubler  , et  l’écoulement 
périodique  se  supprima  ; le  visage  devint 
rouge  , enflammé  , et  comme  érésypéla- 
teux  ; la  bouche  étoit  pâteuse  , mauvaise , 
et  la  langue  limoneuse.  Des  sangsues  furent 
appliquées  autour  de  l’anus  et  de  la  vulve. 
Un  vomitif  fut  prescrit  avec  des  boissons 
relâchantes.  Tous  ces  moyens  produisirent 
le  dégorgement  de  la  face , mais  elle  resta 
comme  phlogosée  etlégèrement  œdématiée  : 
l’épiderme  s’enlevoit  par  écailles.  Dix  à 
douze  jours  s’étoient  écoulés  dans  cet  état. 
Il  se  fit  une  exsudation  lymphatique  qui 
se  concrêta  presque  subitement,  et  la  face 
fut  couverte  par  une  croûte  jaune  , épaisse  , 
et  semblable  aux  croûtes  de  la  gourme  qui 
arrive  à la  tète  des  enfans.  Des  infusions 
diaphoniques,  des  demi-bains,  rappelèrent 
les  règles  ; mais  l’espèce  d’éléphantiasis 
de  la  figure  ne  disparut  jias.  La  malade 
m’avoua  que  son  mari  lui  avoit  communiqué 
le  vice  syphilli tique  , mais  qu’elle  crôyoit 
en  être  guérie.  Malgré  cela  , je  lui  admi- 
nistrai les  anti  - scorbutiques  combinés 
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avec  la  dissolution  de  rnunate  oxigéné  de 
mercure.  Je  lui  faisois  laver  la  figure  avec 
une  décoction  de  saponnaire  , à laquelle  on 
aj  ou  toit  la  teinture  de  Myrrhe.  L’usage  de 
ces  remèdes  produisit  de  très-bons  effets. 
La  face  redevint  dans  son  état  naturel; 
il  resta  seulement  une  croûte  de  la  largeur 
d’une  pièce  de  vingt-quatre  sous  sur  la  joue 
gauche,  entre  le  nez  et  la  pommette.  Je  lui 
conseillai  de  se  faire  mettre  un  cautère  au 
bras  , et  l’engageai  à ne  pas  chercher  à faire 
passer  cette  croûte  qui  ne  lui  causoit  qu’une 
légère  difformité.  Je  perdis  de  vue  madame 
E 4 4 + 1 espace  de  huit  à dix  mois.  Au  bout 
de  ce  temps  elle  vint  me  consulter.  A la 
place  de  la  croûte , je  trouvai  un  ulcère  de 
la  largeur  d’un  petit  écu.  Les  bords  en 
etoient  élevés,  durs,  calleux,  renversés, 
saigna  ns  au  moindre  attouchement  , et 
accompagnés  de  douleur.  Cependant  cet 
ulcère  avoit  peu  de  profondeur.  La  malade 
avoit  dans  l intervalle  de  ces  huit  mois  em- 
ployé plusieurs  remèdes  qui  lui  avoient 
causé  beaucoup  de  souffrances  , et  l’avoient 
réduite  à cette  extrémité.  Il  n’y  avoit  d’au- 
tre moyen  que  celui  d’emporter  la  maladie. 
Hous  préférâmes,  avec  M.  Kibes,  le  caustique 
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à l’instrument  tranchant.  Pour  cet  effet, 
je  me  servis  de  la  poudre  de  Rousselot. 
J’en  couvris  l’ulcère  de  l’épaisseur  de  deux 
lignes  à - peu  - près  , et  j’étendis  ensuite 
dessus  de  la  charpie  très-fine.  Les  douleurs 
allèrent  en  augmentant  jusqu’au  deuxième 
jour;  mais  de  poignantes  qu’elles  étoient , 
elles  devinrent  brûlantes  , ce  qui  me  fit 
espérer  du  succès.  Du  cinquième  au  sixième 
un  cercle  inflammatoire  entoura  la  croûte 
formée  par  la  poudre.  Au  dixième  , il  sortit 
de  dessous  cette  croûte,  et  en  la  pressant, 
du  pus  mêlé  avec  du  sang.  Quelques  jours 
après , un  pus  blanc  et  lié.  Au  vingtième 
jour  elle  tomba  entièrement.  A sa  cliûte 
je  vis  que  la  peau  s’étoit  alongée  et  formoit 
une  cicatrice  légèrement  enfoncée  , mince 
et  d’un  rouge  clair,  qui  faisoit  des  progrès 
en  s’étendant  davantage  de  jour  en  jour  : 
enfin  l’ulcère  a été  parfaitement  guéri;  et 
depuis  cette  époque,  madame  E**  se  porte 
très -bien.  On  a évité,  par  ce  moyen,  les 
fâcheux  désordres  que  j’ai  souvent  vu  arri- 
ver , pour  avoir  négligé  de  suivre  l’indica- 
tion de  ce  remède , parce  qu’on  en  redoutoit 
les  effets. 
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OBSERVATION  III. 

Ulcère  Chancreux  sur  le  dos  du  nez. 

M.  ***  , du  département  de  la  Vendée , 
âgé  de  28  ans  , d’une  bonne  constitution  , 
avoit  été  sujet  dès  son  enfance  à l’engorge- 
ment des  glandes  de  Méibomius.  Cet  engor- 
gement avoit  disparu  ; mais  à l’âge  de  puber- 
té il  se  manifesta  sur  son  visage  une  foule 
de  boutons  rouges  dont  il  éprouvoit  de  vives 
démangeaisons , qui  devenoient  pustuleux , 
et  étoient  quelquefois  suivis  de  légères  ul- 
, cérations,  au  point  que  rien  n’étoit  plus 
désagréable  à la  vue.  Dans  la  crainte  que 
ces  boutons  ne  devinssent  habituels,  on  eut 
recours  aux  bains  , à l'usage  des  adoucis- 
sans  , et  à divers  topiques  qui  les  firent  dis- 
paroître.  Mais  à la  suite1  d’une  affection  ga- 
leuse dont  M.  ***  ne  fut  pas  bien  débar- 
rassé , et  qu’il  avoit  gagnée  dans  les  camps  , 
au  milieu  des  fatigues  pénibles  de  la  guerre  , 
il  lui  survint  un  bouton  pustuleux  sur  le 
dos  du  nez  , qui  lui  causoit  une  déman 
gèaison  insupportable  : de  là  une  érosion 
•et  un  déchirement  qui  laissoit  exsuder  une 
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sérosité  visqueuse  et  roussâtre,  et  qui  ulcéra 
la  peau.  On  avoit  proposé  d’emporter  la 
pustule  avec  l’instrument  tranchant  , et 
d’appliquer  le  feu  sur  la  plaie  faite  par  le  bis- 
touri , afin  de  n’avoir  pas  à craindre  la  réci- 
dive ; mais  on  se  contenta  de  pratiquer  l’opé- 
ration sans  cautériser.  La  plaie  fut  pansée 
de  la  manière  la  plus  simple  ; cependant, 
quinze  jours  après  , l’ulcère  avoit  déjà  repris 
son  premier  caractère,  malgré  les  moyens 
qu’on  employa  pour  le  dessécher.  Le  ma- 
lade vint  à Paris  pour  consulter  les  célè- 
bres chirurgiens,  MM.  Pelletan  et  Sabatier. 
Ils  trouvèrent  sur  le  nez  un  ulcère  ron- 
geant de  la  grandeur  environ  d’une  pièce 
de  six  sous  , avec  les  bords  légèrement  tu- 
méfiés , durs  et  calleux  ; les  chairs  en 
étoient  molles  et  saignantes.  Je  prescrivis 
au  malade  la  tisanne  de  patience  , les  pas- 
tilles antimoniales  , des  tablettes  de  souffre, 
et  lesyrop  mercuriel. 'Je  lui  conseillai  aussi 
un  exutoire  au  bras.  Enfin  je  lui  parlai 
de  la  poudre  de  Rousselot  comme  d’un 
moyen  que  j’avois  quelquefois  employé  avec 
succès,  convenable  au  cas  dans  lequel  il 
se  trouvoit , et  que  je  préférai  à une  nou- 
velle opération  par  le  même  procédé , à 
* Na 
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cause  du  peu  de  parties  molles  quil  y a dans 
cette  p artie  , et  par  conséquent  du  peu  de 
profondeur  de  l’ulcère.  La  poudre  fut  donc 
appliquée.  Le  malade  éprouva  tous  les  effets 
qui  sont  la  suite  ordinaire  de  cette  cauté- 
risation , et  au  bout  de  vingt-cinq  à trente 
jours  il  eut  la  satisfaction  de  se  voir  délivré 
de  son  mal , et  radicalement  guéri. 

OBSERVATION  IV. 


Ulcère  chancrcux  sur  les  ailes  du  nez. 

Un  homme  âgé  d’environ  quarante  ans , 
d’un  tempérament  lymphatico  - sanguin  , 
avoit  éprouvé  plusieurs  maladies  syphilli- 
tiques , à la  suite  desquelles  il  lui  resta  des 
taches  d’un  rouge  foncé  sur  la  face.  Ses 
mains  étoient  sèches  et  rudes  , les  ongles 
plus  épais  qu’ils  ne  sont  naturellement  , 
et  très-cassans  ; l’épiderme  se  de'coupoit 
•et  se  soulevoit  par  écailles.  Vers  l’angle 
externe  des  paupières , il  avoit  deux  hyda- 
tides  semblables  à un  grain  de  millet.  A 
l’articulation  du  poignet  avec  la  main  droite 
étoit  un  gonflement  lymphatique  de  la  gros- 
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seur  d’une  noisette.  Sur  les  ailes  du  nez 
du  côté  gauche , on  remarquoit  comme 
une  espèce  de  pustule  de  couleur  de  feuilles 
mortes.  Ce  bouton  se  souleva  et  forma  une 
petite  ulcération  qui  laissoit  exsuder  fré- 
quemment une  sérosité  lymphatique.  On 
avoit  mis  en  pratique  plusieurs  remèdes 
qui  n’avoient  produit  aucun  effet.  Cet  ul- 
cère qui  n’occupoit  que  le  tissu  cutané  , 
faisoit  des  progrès , et  s etendoit  sur  toute 
l’aile  du  nez.  Les  chairs  étoient  tumé- 
fiées , et  saignoient  facilement.  Les  bords 
étoient  calleux.  J’ordonnai  au  malade  une 
tisanne  de  bardanne  , de  patience,  édulcorée 
avec  le  syrop  de  fumeterre.  On  passa  en- 
suite à l’usage  des  syrops  anti-scorbutique 
et  mercuriel  à la  dose  de  deux  cuillerées 
par  jour  , une  le  matin  et  une  le  soir,  Les 
hydatides  et  les  gonflemens  lymphatiques 
disparurent , les  diverses  rougeurs  s’effa- 
cèrent , la  peau  et  les  ongles  reprirent  une 
nouvelle  vie.  Il  ne  restoit  plus  que  l’ulcère 
rongeant.  Après  avoir  détruit , par  les  re- 
mèdes internes  , la  cause  de  cette  affection 
chancreuse,  je  me  servis  de  la  poudre  de 
Rousselot , et  ce  moyen  vint  à bout  d’ex- 
tirper la  maladie  locale. 

N 3 
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OBSERVATION  V. 

Ulcère  chancreux  au  tiers  inférieur  de  la 
face  externe  du  bras  gauche. 

Madame  y****  m'envoya  chercher  pour 
sa  sœur,  âgée  de  quarante  ans.  Cette  dame 
étoit,  d’un  tempérament  sanguin  - phlegma- 
tique.  Vers  l’époque  de  son  tems  cri- 
tique , elle  éprouva  des  douleurs  au  sein 
droit.  Les  glandes  mammaires  augmentè- 
rent sensiblement  de  grosseur  , devinrent 
dures  , rénitentes  et  adhérentes  à leur 
base.  Elles  étoient  plus  douloureuses  lors- 
que le  bras  exécutoit  quelques  mouve- 
mens.  A cet  état  d’indolence  succédèrent 
des  chaleurs  vives  et  profondes;  les  dou- 
leurs devinrent  plus  aigues , plus  fréquentes. 
Il  se  fit  une  légère  gerçure  à la  peau  , 
d’où  suintoit  une  sérosité  âcre  et  rongeante 
qui  agrandissoit  de  jour  en  jour  cet  ulcère. 
Ses  bords  étoient  durs,  épais,  renversés, 
et  de  son  centre  pulluloient  des  chairs  molles 
et  fongueuses  , d'un  rouge  pâle  et  livide. 
L’ichor  verdâtre  répandoit  une  odeur  fé- 
tide. La  maladie  cancéreuse  se  borna  à la 
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mamelle  , en  la  détruisant  lentement  et 
presque  sans  douleur.  La  malade  avoit  con- 
sulté MM.  Desessarts  , Portai , Pelletan  , etc. 
Les  moyens  qu’ils  lui  conseillèrent  furent 
de  corriger  la  diathèse  cancéreuse  par  un 
régime  adoucissant.  Ses  alimens  étoient  des 
viandes  blanches,  du  poisson  cuit  à l’eau  , 
des  épinards  , de  la  chicorée  , des  fruits 
bien  mûrs.  De  temps  en  temps  on  lui  ap- 
pliquoit  des  sangsues  à l’anus,  on  la  pur- 
geoit  avec  un  léger  minoratif.  On  lui  avoit 
recommandé  de  se  tenir  le  ventre  libre  , ou 
par  le  moyen  des  lavemens  , ou  par  l’usage 
du  petit  lait.  On  lui  faisoit  prendre  des 
bains  , le  lait  d’ânesse  , et  des  bouil- 
lons tempérans.  On  lavoit  le  cancer  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée  avec  des  décoc- 
tions rafraîchissantes , et  on  le  couvroit  de 
plumaceaux. 

La  malade  fut  atteinte  d’un  phlegmon  éré- 
sypélateux  au  bras  gauche  ; le  bras  resta  em- 
pâté. A la  suite  de  ce  phlegmon  il  se  forma  un 
tubercule  au  tiers  inférieur  et  à la  face  ex- 
terne du  bras  , qui  rougit , et  qui , irrité  par 
les  vêtemens  ou  par  un  froissement  quel- 
conque , s’enflamma  , devint  violet,  s’ouvrit, 
et  laissa  échapper  un  suintement  âcre  qui 
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corrodoit  les  parties  voisines.  Les  progrès 
de  cet  ulcère  étoient  rapides  ; les  bords  en 
ètoient  calleux  et  renversés  , les  chairs  mol- 
lasses, fongueuses  et  saignantes  dès  qu’on 
y touchoit.  Après  avoir  employé  les  moyens 
palliatifs  que  l’art  indique , et  considérant 
sur-tout  la  rapidité  avec  laquelle  eroissoit 
cet  ulcère  chancreux , je  mis  en  usage  pour 
le  détruire  , la  poudre  de  Rousselot.  L’as- 
pect en  devint  plus  satisfaisant , il  ne  tarda 
pas  à se  cicatriser,  et  la  malade  fut  au 
moins  délivrée  de  cette  maladie  presque 
aussi  terrible  que  le  cancer  qu’elle  portoit 
depuis  quelques  années,  et  qui  finit  mal- 
heureusement par  la  conduire  au  tombeau. 

'OBSERVATION  VI. 

Sur  un  ulcère  chancreux  et  rongeant  à la 
face  interne  du  bras. 

Je  fus  appelé  il  y a plusieurs  années, 
pour  donner  mes  soins  à une  Dame  âgée 
d’environ  cinquante  ans.  Elle  avoit  tou- 
jours joui  d’une  assez  bonne  santé , si  l’on 
en  excepte  la  présence  d’une  humeur  dar- 
treuse  , qui  tantôt  se  portoit  sur  le  visage  , 
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et  tantôt  sur  quelqu’extrémité.  A la  cessa- 
tion de  ses  règles  , elle  éprouva  de  légères 
douleurs  au  sein  gauche  ; et  comme  elle  fut 
en  même  temps  tourmentée  par  de  violens 
chagrins  , tout  se  réunit  pour  la  faire  tomber 
dans  la  mélancolie  et  la  langueur.  Ce  fut 
alors  qu’elle  ressentit  au  sein  des  chaleurs 
brûlantes  , et  que  les  glandes  de  cet  or- 
gane augmentèrent  de  grosseur , devinrent 
dures  et  rénitentes. 

La  malade  consulta  MM.  Desault  et  Por- 
tai , qui  en  lui  conseillant  de  n’appliquer 
aucun  topique  sur  le  mal,  prescrivirent 
les  sucs  d’herbes  des  plantes  chicoracées  , 
les  antimoniaux,  le  calomelas,  l’extrait  de 
fumeterre , de  ciguë , l’usage  d’une  tisanne 
amère , l’application  d’un  cautère  au  bras , 
et  des  purgatifs  doux  et  répétés. 

La  malade  ressentoit  au  sein  une  déman- 
geaison désagréable  , accompagnée  de  dou- 
leurs lancinantes,  et  l’engorgement  s’étoit 
déjà  communiqué  aux  glandes  axillaires. 
Néanmoins  , peu  de  temps  après  avoir  ob- 
servé le  traitement  ordonné , elle  éprouva 
un  mieux  marqué.  A mesure  que  le  cau- 
tère s’établissoit , l’humeur  qu’elle  avoit  au 
visage  se  dissipa;  mais  elle  reparut  bientôt 
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sur  le  bras  gauche,  toujours  avec  le  carac- 
tère dartreux.  Elle  rendoit  beaucoup  d’eau 
roussâtre  , et  y produisit  un  érésypèle  , à 
la  suite  duquel  il  resta  une  légère  œdématié, 
et  il  se  manifesta  une  dureté  dans  la  partie 
interne  de  ce  bras  , deux  pouces  au-dessous 
de  l’empreinte  deltoïdienne.  La  malade  y 
éprouvoit  des  douleurs  très-vives.  Les  chairs 
du  cautère  devinrent  baveuses  , et  ses  bords 
renversés  et  douloureux  ne  pouvoient  sup- 
porter le  moindre  attouchement.  On  ne  le 
pansa  plus  qu’avec  des  émolliens.  Les  dou- 
leurs ne  diminuèrent  point  d’intensité  , et 
malgré  l’emploi  qu’on  fit  alors  des  caïmans 
à l’intérieur  et  à l’extérieur  , elles  ne  firent 
qu’augmenter.  La  tumeur  située  à la  partie 
moyenne  et  interne  du  bras  faisoit  des  pro- 
grès sensibles.  Enfin  la  peau  s’ulcéra  , et  il 
en  transsuda  une  sanie  séreuse  remarquable 
par  son  âcreté.  Bientôt  il  n’y  eut  plus  qu  un 
seul  ulcère.  Les  chairs  étoient  fongueuses , 
croissoient  avec  rapidité.  Les  bords  étoient 
renversés,  durs  et  calleux.  La  sanie  qui  en 
sortoit  étoit  de  couleur  plombée  , et  répan- 
doit  une  odeur  fétide  et  cadavéreuse.  Il  y 
avoit  fièvre  et.  insomnie.  Dans  cet  état  , 
je  lui  prescrivis  une  tisanne  de  quinquina. 
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Ce  remède  procura  du  calme.  La  fièvre 
diminua , la  malade  reprit  son  sommeil  ; 
en  général  l’ulcère  offrit  un  meilleur  aspect , 
et  se  borna  à l’articulation  du  bras  avec 
1 avant-bras.  J’ordonnai  les  syrops  anti-scor- 
butique et  mercuriel.  Enfin,  pour  parve- 
nir à guérir  cet  ulcère  rongeant  , j’em- 
ployai la  poudre  de  Rousselot  que  j’étendis 
dessus , et  que  j’y  laissai  vingt-quatre  heures. 
La  fièvre  se  ralluma;  je  mis  la  malade  à 
la  diète  , et  le  lendemain , en  examinant 
l’état  des  parties  , je  trouvai  une  eschare 
dure  et  blanchâtre.  J’abandonnai  à la  na- 
ture le  soin  de  s’en  débarrasser.  Dix  à douze 
jours  après , la  croûte  se  souleva  par  la 
suppuration  amassée  sous  elle.  Cette  sup- 
puration s’étant  faite  une  issue  , parut  pren- 
dre un  meilleur  caractère.  Les  douleurs 
diminuèrent  aussi  ; et  dans  j’espace  de  vingt 
jours,  l’eschare  fut  entièrement  détachée. 
Les  chairs  étoient  plus  vermeilles  , le  pus 
devint  plus  blanc  , plus  louable  , et  s’é- 
coula en  moindre  quantité  ; les  bords  de 
1 ulcère  se  cicatrisoient  du  bord  vers  la 
circonférence. 

Cet  état  satisfaisant  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; les  chairs  se  boursoufflèrent  : elles 
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croissoient  avec  une  rapidité  étonnante. 
Le  pus  n’en  continuoit  pas  moins  d’être 
de  jour  en  jour  plus  louable.  Je  laissai  passer 
quelque  temps  pour  voir  ce  que  ces  chairs 
deviendraient , et  j’appliquai  ensuite  une 
seconde  fois  la  poudre  de  Rousselot  afin 
d’arrêter  ces  excroissances  : en  même  temps 
j’augmentai  la  dose  des  syrops. 

Huit  à dix  jours  après  cette  cautérisa- 
tion , l’eschare  tomba , l’ulcère  fut  plus  ver- 
meil , et  la  cicatrice  commençoit  : tout 
faisoit  espérer  une  guérison  prochaine. 
Mais  de  nouvelles  excroissances  s élevoient 
dans  le  milieu  , tandis  que  les  bords  se  ci- 
catrisoient.  Les  bons  effets  des  deux  pre- 
mières cautérisations  me  déterminèrent  à 
en  employer  une  troisième.  La  suppuration 
diminua  insensiblement.  Les  chairs  ne  se 
boursoufflèrent  plus  ; l’ulcère  se  cicatrisa  , 
et  j’eus  la  satisfaction  d’obtenir  une  cure 
radicale.  L’usage  des  anti-scorbutiques,  et  du 
quinquina  , détruisit  l’atomie  dominante  de 
toute  la  constitution  ; tout  le  système  se  ré- 
tablit , et  la  malade  recouvra  son  état  ordi- 
naire de  santé. 
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OBSERVATION  VII. 

Sur  un  ulcère  chancreux  à l’anus. 

% 

Une  jeune  personne  âgée  de  seize  ans 
devint  enceinte  , et  dès  ce  moment  elle  eut 
plusieurs  incommodités  assez  différentes  de 
celles  qui  sont  ordinaires  dans  la  grossesse , 
mais  qu’on  ne  pouvoit  cependant  attribuer 
qu’à  cet  état , d’autant  plus  qu’on  en  igno- 
roit  la  véritable  cause  , et  que  la  plupart 
d’entre  elles  avoient  leur  siège , ou  parois- 
soient  se  diriger  dans  la  région  hypogas- 
trique. Lorsqu’elle  fut  au  quatrième  mois 
de  sa  grossesse,  on  appela  un  accoucheur. 
Celui-ci,  après  l’avoir  visitée,  trouva  tout 
autour  de  l’anus  des  excroissances  qui  , 
malgré  les  moyens  qu’il  conseilla  , ne  firent 
qu’augmenter. 

Au  septième  mois  cette  jeune  personne 
voyant  que  ces  excroissances  la  génoient 
excessivement , lorsqu’elle  vouloit  s’asseoir 
ou  aller  à la  selle,  fit  appeler  MM.  Bau- 
delocque  et  Portai  , Cullerier  et  Sabatier , 
qui  reconnurent  , en  les  examinant  , un 
symptôme  de  maladie  vénérienne. 
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Tout  autour  de  l’anus  étoit  une  excrois- 
sance d’une  grosseur  prodigieuse  , plus 
mince  cependant  du  côté  de  l’intestin  rec- 
tum où  étoit  sa  racine , que  vers  sa  cime 
où  elle  s’épanouissoit  sous  la  forme  d’une 
masse  épaisse  , mammelonnée  et  grenue , 
comme  un  véritable  choufleur.  On  décida 
que  la  malade  prendroit  soir  et  matin  une 
cuillerée  de  syrop  de  Cuisinier  dans  une  ti- 
sanne  sudorifique  , qu’on  lui  feroit  tous  les 
\ trois  jours  une  friction  d’un  gros  et  demi 
d’onguent  mercuriel , et  qu’on  appliqueroit 
sur  l’excroissance  un  cérat  mercuriel.  Au 
bout  de  dix  jours  de  ce  traitement  , la 
jeune  personne  eut  des  coliques  assez  vio- 
lentes que  l’on  attribua  à l’usage  du  syrop, 
ce  qui  fit  suspendre  le  traitement.  On  put 
ensuite  le  reprendre  , et  on  le  continua 
quelque  temps  sans  aucun  accident  notable. 
Les  douleurs  colliquatives  se  renouvellèrent 
avec  plus  d’intensité,  et  forcèrent  de  nou- 
veau d’abandonner  les  remèdes  sans  avoir 
rien  obtenu  pour  la  guérison. 

Enfin  , le  dernier  terme  de  la  grossesse 
arrivé,  cette  jeune  personne  accoucha  heu- 
reusement , et  l’enfant  vint  au  monde  sans 
aucun  indice  qui  pût  faire  soupçonner  que  le 


507 


sur  les  Maladies  Chancreuses. 

virus  vénérien  se  fut  communiqué  jusqu’à 
lui.  Un  mois  après  , c’étoit  en  pluviôse  de 
l’an  6 , je  fus  appelé  pour  lui  donner  mes 
soins.  Je  trouvai  tout  autour  de  l’anus  des 
excroissances  de  couleur  rouge-vermeil  qui 
prenoient  naissance  dans  l’intestin  rectum. 
Il  y avoit  des  crevasses  dans  l’intérieur  de 
l’intestin  , d’où  découloit  une  matière  pu- 
rulente qui  produisoit  des  excoriations  dans 
l’endroit  où  elle  séjournoit. 

J’employai  des  lotions  , des  frictions  mer- 
curielles administrées  à très-petites  doses: 
les  lotions  étoient  faites  avec  la  teinture 
de  Myrrhe  , à laquelle  on  unissoit  le  mu- 
riate  oxigéné  de  mercure  que  je  fis  dis- 
soudre à la  dose  d’un  demi-gros  dans  quatre 
onces  de  cette  teinture  , et  autant  d’eau 
de  Morel  le. 

Je  fis  d’abord  bassiner  deux  fois  paï*  jour 
avec  cette  liqueur  ainsi  préparée , ces  ex- 
croissances qui  présentoient  des  tubercules 
frangés  sur  leur  tète.  Je  remarquai , au 
bout  de  quelques  jours  , un  affaissement 
sensible  de  ces  tubercules,  qui  diminuoient 
de  volume,  non  en  se  raccourcissant,  mais 
bien  en  se  desséchant.  D’après  ce  commen- 
cement de  succès , je  fis  réitérer  un  peu 
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plus  souvent  les  lotions , quoique  la  ma-> 
lade  se  plaignît  d’éprouver  des  cuissons 
douloureuses.  Néanmoins  j’observai  tous 
les  jours  un  affaissement  de  plus  en  plus 
sensible  ; les  fibres  se  rapprochoient  et  se 
réunissoient  pour  former  de  plus  petites 
fibres  qui  dégénéroient  elles-mêmes  en  pe- 
tits filamens.  Peu  de  temps  après,  ces  petits 
filamens  s’exfolièrent , et  il  ne  resta  qu  un 
condylome  de  la  grosseur  de  la  rotule. 
Comme  je  n’y  apperçus  aucune  diminution 
pendant  quelqnes  jours , je  ne  voulus  point 
encore  cesser  les  lotions.  Elles  amenèrent 
bientôt  le  dessèchement  de  cette  humeur  ; 
et  après  un  certain  temps , la  malade  en 
fut  délivrée. 

Mais  il  survint  du  prurit , de  la  douleur , 
et  une  excoriation  tout  autour  de  1 anus. 
Cette  incommodité  fit  des  progrès  , et  il 
se  forma  bientôt  un  ulcéré  de  la  plus  mau- 
vaise espèce  , très-douloureux  , d’une  forme 
irrégulière,  et  du  fond  duquel  pulluloient 
des  chairs  molles  et  fongueuses.  Ces  chairs 
varioient  par  la  couleur  et  la  consistance  ; 
les  bords  en  étoient  durs,  renversés,  iné- 
gaux , chancreux  , et  il  en  découloit  une 
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humeur  âcre  qui  excorioit  les  parties  am- 
biantes. 

Pour  appaiser  les  douleurs,  j’appliquai 
sur  l’ulcère  des  plumaceaux  trempes  dans 
les  sucs  de  Joubarbe  et  de  Morelle;  et  pour 
rendre  l’humeur  moins  irritante  , je  faisois 
usage  d’un  cataplasme  de  racines  de  ca- 
rottes rouges  qui  calmoit  la  jeune  malade, 
et  qu’on  renouveloit  dans  la  journe'e.  Ce- 
pendant , pour  arrêter  les  fongosités  qui 
naissoient  du  fond  de  l’ulcère,  après  avoir 
détruit  le  vice  intérieur  qui  avoit  donné 
lieu  à la  maladie,  il  falloit  attaquer  le  vice 
local  , et  réduire  l’ulcère  chancreux  à l’état 
de  jdaie  simple.  Je  n’avois  alors  que  deux 
moyens  , la  cautérisation  par  le  feu , ou 
celle  par  les  caustiques.  Je  me  servis  de 
l’rtcharotique  dont  j’avois  déjà  obtenu  les 
plus  heureux  succès  dans  différentes  cir- 
constances , sur-tout  pour  des  ulcères  chan- 
creux et  rongeans  au  visage  et  au  bras  ; 
la  poudre  de  Rousselot. 

Je  pris  deux  gros  de  sulpbure  de  mer- 
cure, vingt  grains  de  sang-dragon,  quarante 
grains  d’oxide  d’arsenic  ; j’en  fis  une  bouil- 
lie , en  mélangeant  le  tout  d’une  suffisante 
quantité  de  cérat.  Je  trempai  un  pinceau 
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dans  cette  espèce  de  boue  , et  j’en  couvris 
l’ulcère  l’épaisseur  de  deux  lignes  à-peu-près, 
étendant  ensuite  dessus  de  la  charpie  très- 
fine.  La  malade  n’éprouva  pas  de  douleur, 
comme  j’avois  lieu  de  le  craindre;  il  se 
forma  une  eschare  qui  tomba  au  bout  de 
quelques  jours.  La  suppuration  étoit  moins 
abondante  , d’une  meilleure  qualité  , et 
alloit  toujours  en  diminuant.  J appli- 
quai sur  ce  nouvel  ulcère  qui  étoit  devenu 
pour  ainsi  dire  une  plaie  simple  , de  la 
charpie  sèche.  La  cicatrice  se  forma  dans 
l’espace  de  vingt  à vingt-cinq  jours  depuis 
la  chute  de  l’eschare  , et  la  jeune  personne 
radicalement  guérie  d’une  incommodité 
qu’elle  avoit  gardée  l’espace  de  deux  ans , 
jouit  aujourd’hui  de  la  santé  la  plus  floris- 
sante , ce  qui  doit  rassurer  ceux  qui  re- 
doutent l’oxide  d’arsenic  , que  je  n’ai  jamais 
vu  , lorsqu’on  l’emploie  de  cette  manièie  , 
produire  des  effets  dangereux. 


Je  pourrois  citer  un  plus  grand  nombre 
de  guérisons  opérées  par  la  poudre  de 
Rousselot  , mais  ne  voulant  présenter  que 
succinctement  les  principaux  résultats  de 
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ma  pratique  sur  les  ulcères  chancreux  et 
rongeans , ces  observations  suffiront  sans 
doute  pour  prouver  l’efficacité  de  ce  re- 
mède avec  lequel  , en  l’unissant  aux  mé- 
dicamens  intérieurs , je  suis  parvenu  à 
détruire  le  mal  le  plus  opiniâtre:  cepen- 
dant la  poudre  de  Roussel ot  n’agit  avec 
un  tel  succès  , que  lorsque  la  maladie  est 
pour  ainsi  dire  cutanée  ; dans  le  cas  con- 
traire , c’est  encore  à l’aide  des  mercu- 
riaux,  des  amers  et  des  anti-scorbutiques, 
et  sans  employer  cette  poudre  , que  j’ai  ob- 
tenu l’issue  la  plus  favorable  , comme  va  le 
démontrer  l’observation  suivante. 

OBSERVATION  VIII. 

Sur  un  ulcère  chancreux  et  rongeant  au  tiers 
inférieur  de  la  jambe  droite. 

• - \ \ 

Un  homme  d’environ  quarante -quatre 

ans  éloit  attaqué  depuis  deux  ou  trois 
années  de  douleurs  très-vives  qui  se  fai- 
soient  ressentir  dans  presque  toute  l’habitude 
du  corps,  mais  principalement  aux  articu- 
lations et  dans  les  extrémités  inférieures, 
pù  il  éprouvoil  depujs  long  - temps  , sur- 
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tout  pendant  la  nuit,  une  sensation  dou- 
loureuse et  insupportable.  Il  lui  survint 
à la  jambe  droite  un  gonflement  considé- 
rable , et  plusieurs  petits  ulcères  à la  cir- 
conférence de  la  malléole  interne , qui 
se  couvraient  d’une  croûte  sèche  sous  la- 
quelle il  se  formoit  un  peu  de  matière. 
Quelque  temps  après  on  vit  se  développer 
un  ulcère  de  la  grandeur  d’un  e'cu  de  six 
livres,  de  très-mauvais  caractère  et  très-re- 
belle, qui  gagnoit  et  s’étendoit  par  degrés 
en  causant  des  souffrances  considérables  , 
avec  perte  de  substance. 

Le  malade  étoit  dans  cette  position  , lors- 
que je  fus  consulté  avec  M.  Martin.  Les 
remèdes  les  mieux  appropriés  qu’on  avoit 
déjà  employés  , n’avoient  pas  produit  l’ef- 
fet qu’on  pouvoit  en  attendre  ; on  avoit 
seulement  obtenu  quelques  légers  succès 
de  l’usage  des  mercuriaux  et  des  anti-scor- 
butiques. Les  tégumens  qui  couvraient  la 
jambe  étoient  presque  tous  désorganisés  ; 
les  bords  de  cet  ulcère  qui  occupoit  pres- 
que le  tiers  inférieur  de  cette  extrémité,  of- 
fraient des  inégalités  dures  et  sensibles  au 
toucher.  La  suppuration  étoit  par  fois  assez 
louable  ; quelquefois  elle  étoit  mêlée  de  sang, 
et  fétide. 
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Les  chairs  pâles  et  livides  se  boursouf- 
floient  d’un  pansement  à l’autre.  La  peau 
de  la  jambe  étoit  remplie  de  petites  taches 
bleuâtres  , avec  induration  du  tissu  cellu- 
laire ; les  gencives  molles  et  saignantes  , 
le  bout  du  nez  rouge,  la  face  blafarde.  La 
jeunesse  du  malade  avoit  été  libidineuse; 
mais  il  n’avoit  jamais  éprouvé  d’autres  af- 
fections syphilli tiques  que  quelques  blénor- 
ragies  dont  il  croyoit  avoir  été  guéri  par- 
faitement. 

Quelle  pouvoit  être  la  cause  occulte  de 
cet  ulcère  rongeant  ? Il  falloit  remonter  à 
tous  les  signes  commémoratifs.  D’après  les 
douleurs  nocturnes  , les  ecchymoses  pur- 
purines , le  gonflement  et  la  mollesse  des 
gencives,  etc. , on  avoit  lieu  de  croire  qu’il 
étoit  l’effet  d’un  vice  syphilli  tique  et  scor- 
butique. Conduit  moi-même  par  cette  opi- 
nion , et  attribuant  à l’insuffisance  des  se- 
cours administrés  jusqu’à  ce  jour,  le  peu 
de  succès  qu’on  avoit  obtenu  du  mercure 
et  des  anti-scorbutiques , je  ne  me  découra- 
geai pas  , et  nous  prescrivîmes  au  malade , 
avec  un  régime  presque  végétal, les  anti-scor- 
butiques unis  aux  amers , et  la  dissolution 
de  muriate  oxigéné  à très-petite  dose  ; des 
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ablutions  d’oxicrat  et  d'eau  végéto-miné- 
rale  , et  un  emplâtre  de  stirax  ; les  duretés 
des  bords  de  F ulcère  étoient  frottées  avec 
du  cérat  mercuriel.  Il  se  fit  quelques  ex- 
fôliations  des  portions  osseuses  altérées.  Au 
bout  de  quelque  temps  , et  par  l’usage  con- 
tinué des  remèdes  , l’ulcère  se  borna  , et  les 
duretés  calleuses  des  bords  diminuèrent  et  se 
cicatrisèrent.  Il  s éleva  encore  du  milieu  des 
chairs  indolentes  , fongueuses  et  mollasses, 
qui  faisoient  obstacle  à la  consolidation.  Des 
lotions  faites  avec  la  dissolution  du  sublimé, 
des plumaceaux enduits  d’onguent  ægyptiac, 
et  maintenus  par  un  bandage  compressif, 
réussirent  à applatir  et  à détruire  ces  cal- 
losités. Le  j) u s devint  plus  louable.  Mais 
il  restoit  toujours  des  excroissances  que  l’eau 
phagédénique  réprima  , et  l’on  vit  enfin  dis- 
paroître  cet  ulcère  chancreux  et  rongeant , 
qui  avoit  résiste  à là  plupart  des  ressources 
de  fart.  Le  dégorgement  du  tissu  cellu- 
laire se  fit  par  degrés  , et  toutes  les  parties 
où  il  y avoit  débilité  reprirent  insensible- 
ment leur  Ion  et  leur  action  organique. 

O JL 
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J e terminerai  ce  recueil  par  une  disser- 
tation sur  le  syrop  mercuriel  dit  de  Belet , 
que  M.  Bouillon- Lagrange  a déjà  publiée 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques , et  où 
il  décrit  le  procédé  qui  lui  a le  mieux  réussi 
pour  préparer  ce  syrop  qu’il  ne  donne  ce 
pendant  pas  comme  entièrement  exempt  de 
se  décomposer  ; et  j’observerai  à cette  occa- 
sion que  bien  qu’il  se  fasse  au  fond  de  la 
bouteille  un  dépôt  ou  précipité  de  mercure, 
ses  effets  n’en  sont  pas  moins  certains , 
comme  le  confirme  la  pratique  de  Bouvart, 
de  Portai , et  d’autres  célèbres  médecins  de 
la  capitale  qui  l’emploient  journellement 
dans  les  maladies  rachitiques  et  scrophn- 
leuses  ; qu’il  est  difficile  d’expliquer  com- 
ment ce  remède  opère  dans  l’économie  ani- 
male , malgré  cette  légère  décomposition  ; 
, mais  qu’il  faut  moins  s’attacher  , quand  il 
s’agit  de  son  application  , à la  théorie  et  «iu 
raisonnement , qu’à  l’observation  et  à 1 expé- 
rience , les  seuls  guides  qu’on  doive  suivre 
en  médecine. 
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D I SSERTATIO N 

Sur  le  syrop  mercuriel  dit  de  Belet  , par 
M..  E.  J.  B.  B ouillon  - Lagrange 
page  3 y 4 du  Journal  de  la  Société  des 
Pharmaciens  de  Paris. 


M . Bouillon -Lagrange  dit  : « D’après  la  de- 
mande de  plusieurs  officiers  de  santé  , je  me 
suis  occupé  de  1 examen  d’un  syrop  mercuriel 
décrit  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Observations  sur  la  Nature  et  sur  le  trai- 
tement du  Rachitisme , par  M.  Portai.  J’ai 
pensé  qu  il  seroit  utile , non-seulement  de 
faire  connoîte  ce  syrop  , mais  encore  les  dif- 
férences qui  existent  entre  les  recettes  que 
1 on  suit  dans  les  pharmacies  ». 

Il  divise  cet  objet  en  trois  paragraphes. 
Dans  le  premier  , il  expose  le  travail 
Bayen  sur  le  syrop  de  Belet  ; dans  le  second, 
il  fait  connoîtreles  diverses  recettes  usitées; 
dans  le  troisième  , il  propose  aux  pharma- 
ciens une  nouvelle  manière  de  préparer  ce 
syrop. 
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§.  Ier- 

L’analyse  qu’a  faite  Bayen  du  syrop  de 
Belet  , ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la 
présence  du  mercure.  ( 1 ) Ce  chimiste  a 
démontré  que  le  dépôt  que  l’on  trouvoit 
au  fond  des  bouteilles  n ’étoit  qu’un  oxide  de 
ce  métal.  Son  procédé  mérite  d’ètreplus  gé- 
néralement connu  ; il  peut  encore  servir 
de  guide  à ceux  qui  voudroient , ou  répé- 
ter ses  expériences,  ou  analyser  des  liqueurs 
analogues  à celles  employées  pour  la  con- 
fection de  ce  syrop  .Nous  avons  malheureuse- 
ment assez  d’occasions  où  ces  moyens  peu- 
vent être  utiles.  Il  faut  dévoiler  l’ignorance  et 
la  cupidité  de  ces  hommes,  qui  abusant  de 
la  crédulité  du  peuple,  annoncent  quils 
guérissent  sans  mercure  , tandis  qu’ils  l’em- 
ploient journellement  sous  toutes  les  formes. 

ANALYSE. 

. - 1 

Bayen  annonce  qu’un  dépôt  grisâtre  oc- 
cupe le  fond  des  bouteilles  qui  contiennent 


(1)  Cette  analyse  qui  est  insérée  dans  l'ouvrage  de 
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du  syrop  de  Belet.  « Si  on  frotte  , dit-il , 
» une  pièce  d’or  avec  une  partie  du  dépôt , 
» elle  blanchit  très-promptement. 

» Si , après  avoir  bien  lavé  ce  dépôt  et 
» l’avoir  séché  , on  le  place  sur  le  feu  dans 
» line  cuiller  de  fer  , recouverte  d’un  eo- 
» belet , bientôt  il  s'élève  une  fumée  qui 
» s attache  à la  partie  interne  du  vase  , 
» sous  la  forme  d'une  petite  couche  blanche. 
» En  rassemblant  ces  molécules  divisées  , 
» le  mercure  paroît  à l’état  métallique  ». 

Pour  savoir  si  le  syrop  contenoit  du  mer- 
cure en  dissolution  , Bayen  en  délaya  dans 
de  l’eau  distillée , et  versa  dans  la  liqueur 
de  la  potasse  ; il  ne  se  forma  aucun  préci- 
pité ( i ). 


Dehorne , intitulé  : Exposition  raisonnée  des  dif- 
férentes méthodes  d’ administrer  le  Mercure , a été 
depuis  réimprimée  dans  les  Opuscules  de  Bayen , 
Tome  Ier. , page  367. 

(1)  Bayen  décrit  une  autre  expérience  pour  s’as- 
surer de  la  présence  du  mercure  en  dissolution  dans 
le  syrop 3 comme  elle  est  inexacte,  je  n’en  fais  pas 
mention  dans  celle  que  l’on  doit  faire.  Son  moyen 
consiste  à laisser  quelque  temps  une  lame  d’or  dans  la 
liqueur.  L’or  ne  précipitant  point  le  mercure  de  ses 
dissolutions , cette  expérience  devient  inutile. 
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L’acide  muriatique  n’y  apporta  non  plus 
aucun  changement.  Il  soumit  encore  ce 
syrop  à l'action  du  calorique  dans  les  vais- 
seaux clos;  il  obtint  pour  produit  une  li- 
queur très-inflammable  , acide  , et  qui  avoit 
exactement  l’odeur  et  les  propriétés  de  l’al- 
cool nitrique  : le  reste  du  syrop  s'éloit 
épaissi , mais  sans  se  troubler  ; et  gardé  pen- 
dant plus  de  huit  jours  dans  la  cornue  , 
il  ne  s’est  formé  aucun  précipité. 

Ces  premières  expériences  prouvent  donc 
que  le  mercure  se  précipite  de  son  dissol- 
vant , et  que  cette  composition  est  totale- 
ment infidèle. 

Pour  connoître  la  nature  de  l’acide  qui 
avoit  dissous  le  mercure,  et  pour  n’ètre  pas 
embarrassé  de  la  partie  de  la  cassonade  qui 
entre  dans  la  composition  du  syrop  , Bayen 
examina  la  liqueur  fondamentale.  ( 1 ).  S’ap- 
percevant  qu’il  y avoit  un  dépôt  au  fond 
de  la  bouteille , il  décanta  la  liqueur  et  en 
exposa  à l’air  une  partie;  au  bout  de  quel- 


(1;  On  appelle  ligueur  fondamentale  la  dissolution 
nitrique  de  mercure  mêlée  à 3e  l’alcool  ; c’est  le 
mélange  de  cette  liqueur  avec  le  syrop  simple,  qui 
constitue  le  syrop  de  Belet. 
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ques  jours  elle  perdit  toute  son  odeur 
suave  , et  elle  ne  conserva  plus  qu’un  goût 
acide  assez  fort. 

En  saturant  cette  dernière  liqueur  de  po- 
tasse , il  obtint , par  l’évaporation  et  la  cris- 
tallisation , un  sel  qui  avoit  toutes  les  pro- 
priétés du  nitrate  de  potasse. 

Avec  l’ammoniaque  , il  se  fit  une  légère 
effervescence  qui  fut  suivie  d’une  fumée 
qui  s’élevoit  de  la  liqueur  , ce  qui  arrive 
toujours  quand  on  combine  cet  alkali  avec 
un  acide. 

Il  distilla  dans  une  cornue  la  liqueur 
fondamentale  ; le  produit  fut  une  liqueur 
qui  avoit  toutes  les  qualités  de  l’alcool 
nitrique  ; celle  restante  dans  la  cornue  avoit 
à peine  conservé  une  odeur  légère  qui  rap- 
peloit  foiblement  celle  quelle  avoit  avant  la 
distillation. 

La  liqueur  distillée  rougissoit  plus  forte- 
ment les  couleurs  bleues  végétales , que  la 
liqueur  fondamentale. 

En  continuant  la  distillation  jusqu’à  sic- 
cité,  il  passa  une  eau  sensiblement  acide, 
mais  qui  n avoit  presque  plus  l'odeur  de 
l’alcool  nitrique. 

Sur  six  onces  de  liqueur  fondamentale 
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employée,  Bayen  n’a  trouvé  qu’un  grain 
environ  de  mercure  qui  s’étoit  revivifié. 

Ce  chimiste  examina  ensuite  le  dépôt  qui 
existoit  dans  la  bouteille  de  la  liqueur  fon- 
damentale. Il  y ajouta  de  1 eau  distillée , 
et  le  lava  parfaitement  ; après  l’avoir  dé- 
canté avec  précaution  , il  reconnut  que  ce 
dépôt  n’étoit  que  du  mercure , dont  quel- 
ques globules  étoient  aussi  gros  que  des 
têtes  d’épingles.  Il  les  fit  sécher  afin  de  les 
réunir  en  masse  ; cette  masse  étoit  recou- 
verte d’une  poussière  grise  qui  11’étoit  autre 
chose  que  de  l’oxide  gris  de  mercure. 

La  liqueur  fondamentale  du  syrop  de 
Belet , d’après  l’analyse  de  Bayen,  n’est  donc 
autre  chose  que  du  mercure  dissous  dans 
l’acide  nitrique,  auquel  on  ajoute  de  1 al- 
cool. 

§.  I I. 

En  réfléchissant  sur  la  variété  des  re- 
cettes qui  existent , on  se  persuadera  aisé- 
ment du  peu  de  certitude  que  l’on  doit 
avoir  dans  les  propriétés  de  ce  syrop , et 
de  l’embarras  du  médecin  quand  il  saura 
que  tel  syrop  pris  chez  un  pharmacien 
n’est  pas  semblable  à celui  qu’un  autre 
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préparé.  Le  pharmacien  ne  commet  cepen- 
dant pas  d’erreur  ; on  lui  demande  du  sy- 
rop de  Belet , il  en  donne.  Est-ce  bien  la 
recette  de  l’auteur  ? On  n’en  sait  rien.  Ce 
syrop  doit -il  avoir  des  effets  constans  ? 
Oui.  Mais  les  obtient-on  quoiqu’il  soit  pré- 
paré de  telle  ou  telle  manière?  C’est  ce 
qu’on  ignore  , et  c’est  ce  qui  auroit  dû 
occuper  les  praticiens.  On  sait  que  la  re- 
cette de  l’auteur  n’est  décrite  dans  aucun 
ouvrage  ; et  tous  les  jours  on  ordonne  le 
syrop  de  Belet.  Les  succès  que  M.  Portai 
en  a obtenus  ont  fixé  l’attention  des  mé- 
decins ; déjà  plusieurs  le  prescrivent  : il 
n’}'  a donc  pas  de  doute  qu’on  ne  l’em- 
ploie beaucoup  plus  (i),  sur-tout  d après 
l’assertion  d’un  homme  qui  mérite  à juste 
titre  la  confiance  de  ses  collègues. 

Quoique  cet  objet  ne  soit  qu’une  prépa- 
ration pharmaceutique , il  ne  doit  pas  moins 


(i)  Plusieurs  pharmaciens  des  départemens  se  sont 
appelons  de  la  difficulté  qu  il  y avoit  à piepa'ei  ce 
syrop  d’après  la  recette  décrite  par  M.  Portai  ; la 
plupart  ont  même  hésité  à ie  faire  prendre  aux 
malades.  Les  détails  qu’ils  ont  bien  voulu  m’adresser, 
prouvent  également  leur  exactitude  et  leurs  lumières. 
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intéresser  les  chimistes  et  les  médecins. 
C’est  en  examinant  ainsi  les  principales 
recettes  , que  l’on  parviendra  à établir  des 
procédés  uniformes  et  sûrs  ; que  l’on  assi- 
gnera à chaque  médicament  une  propriété, 
réelle.  Qui  doute  que  la  chimie  puisse 
rendre  ici  un  grand  service  à la  médecine? 
C’est  elle  , et  déjà  nous  en  avons  des  preuves, 
qui  a fait  sortir  du  chaos  pharmaceutique 
toutes  ces  préparations  compliquées , in- 
certaines , dont  la  plupart  sont  déjà  dans 
l’oubli , et  sur  lesquelles  il  est  véritable* 
ment  impossible  d’établir  une  théorie  exacte. 
Croyons  que  dès  qu’on  voudra  se  donner 
la  peine  de  s’en  occuper , ce  sera  un  grand 
bienfait  pour  la  société.  A mesure  que  la 
pharmacie  s’éclairera,  la  médecine  sortira 
des  ténèbres  qui  l’entourent.  Portons  donc 
tous  nos  vœux  et  toute  notre  attention 
dans  cette  partie  de  l’art  de  guérir. 

ün  me  pardonnera  cette  digression  en 
faveur  de  son  utilité  ; les  détails  dans  les- 
quels je  vais  entrer,  en  feront  sentir  l'im- 
portance. 

Parmi  les  recettes  les  plus  usitées  pour 
la  composition  du  syrop  de  Belet , je  n’en 
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distinguerai  que  trois  5 ce  sont  celles  qui 
se  rapprochent  le  plus  entr  elles. 

Première  recette  exécutée  dans  beaucoup 
, de  pharmacies  de  Paris , et  dontl  origine 
est  inconnue , quoiqu'on  la  rapporte  à 
Belet. 


On  prend  : 

Acide  acéteux 8 onces. 

Oxide  rouge  de  mercure 

Ou  précipité  Perse grains. 


On  chauffe  légèrement  ce  mélange  jus- 
qu’à ce  que  l’oxide  soit  totalement  dissous. 

D’une  autre  part , on  verse  sur  trois  onces 
de  mercure  douze  onces  d acide  nitiique. 
Lorsque  la  dissolution  est  exacte  , on  ajoute 
trois  livres  d’alcool.  On  introduit  le  mé- 
lange dans  une  cornue  que  l'on  place  sur 
un  bain  de  sable  , on  y adapte  un  récipient , 
et  l’on  distille  jusqu'à  siccité. 

Pour  préparer  le  syrop  dit  de  Belet,  on 
mêle  ensemble  six  gros  de  la  dissolution 
d’oxide  rouge  de  mercure  dans  1 acide  acé- 
teux , et  deux  onces  de  la  liqueur  distil- 
lée ; on  ajoute  à ce  mélange  une  chopine 
de  remède  simple. 
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Deuxième  recette  préparée  aussi  dans  quel- 
ques pharmacies. 


Acide  âcéteux  . ......  . 12  onces. 

Oxide  rouge  de  mercure.  . . . 48  grains. 

Mercure 3 onces. 

Acide  nitrique 24  onces. 

Alcool 3 livres. 


Même  procédé  que  ci-dessus. 


Syrop  complet. 


Liqueur  distillée  . 

Dissolution  acéteuse  mercurielle 
Syrop  simple 


4 onces 
1 once^. 
1 pinte. 


Troisième  recette. 


C’est  celle  décrite  dans  l’ouvrage  de 
M.  Portai  , page  70  ; je  la  copie  littérale- 
ment. 

» On  fait  dissoudre  quatre  gros  de  mer- 
» cure  cru  dans  une  once  d’acide  nitreux  , 
» par  exemple  d’acide  étranger  ; la  dissolu- 
tion faite,  on  ajoute  huit  onces  d’esprit- 
» de-vin  rectifié  ; on  fait  digérer  ce  mé- 

P 
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» lan^e  dans  un  matras  , a uns  douce  clia- 

O 

» leur  au  bain  de  sable  ou  au  soleil  pendant 
» un  ou  deux  jours.  On  y verse  ensuite  une 
«livre  de  sucre,  dissoute  dans  suffisante 
» quantité  d’eau  qu’on  fait  évaporer  à un 
» feu  doux  jusqu’à  consistance  de  syrop  ». 

Ces  trois  recettes  , comme  on  le  voit , 
diffèrent  essentiellement  entr’elles.  Dans 
la  deuxième  , on  emploie  quatre  onces 
d’acide  acéteux  de  plus  que  dans  la  pre- 
mière , et  le  double  d acide  nitrique  , ce- 
pendant la  même  quantité  de  mercure  et 
les  memes  proportions  de  la  liqueur  sont 
employées  dans  la  confection  du  syrop. 

Dans  la  troisième  , on  n’opère  qu  un  sim- 
ple mélange , et  les  doses  de  chaque  subs- 
tance sont  encore  très-différentes  aux  deux 
premières. 

Si  l’on  avoit  examiné  avec  attention  ce 
qui  se  passe  dans  cette  préparation  , on 
auroit  reconnu  1 inutilité  du  mercure  et  les 
inconvéniens  que  ce  syrop  présente , si  1 on 
fait  prendre  aux  malades  la  totalité  de  la 
liqueur  ; car  les  dernières  portions  con- 
tiennent tout  le  mercure  à letat  d’oxide 
et  de  nitrate , ce  qui  forme  un  dépôt  très- 
abondant  . dans  les  bouteilles.  Si  on  décante 
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la  liqueur  reposée , elle  ne  contient  pas  de 
mercure  , ce  que  Bayen  a démontré  le 
premier. 

§.  III. 

J’ai  préparé  ce  syrop  , suivant  les  recettes 
que  j’ai  indiquées;  les  divers  phénomènes 
que  présente , soit  la  distillation  des  liqueurs, 
soit  le  simple  mélange  , indiquent  assez  la 
mauvaise  préparation  de  ce  syrop. 

D'après  les  deux  premières  recettes,  on  fait 
un  acétite  acide  de  mercure,  et  une  dissolu- 
tion nitrique  de  mercure;  sitôt  que  l’on  ajoute 
l’alcool  à la  dissolution  nitrique,  le  mé- 
lange blanchit  sur-le-champ , et  se  trouble 
davantage  par  l’action  du  calorique  : il  est 
évident  que  cette  liqueur , portée  à la  dis- 
tillation , se  volatilise , tandis  que  le  mer- 
cure se  précipite  ; et  le  produit  que  l’on 
obtient  dans  le  récipient,  n’est  que  de  l’al- 
cool nitrique.  Si  l’on  examine  la  matière 
restée  dans  la  cornue  , on  obtient  deux  pro- 
duits , l’un  soluble  dans  l’eau  distillée  cris- 
tallisable  : c’est  du  nitrate  de  mercure  ; 
l’autre  insoluble  , d’une  couleur  jaune  pâle  : 
c’est  du  mercure  à l’état  d’oxide  , rougis- 
sant fortement  les  couleurs  bleues  végétales. 

P a 
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La  troisième  , celle  indiquée  dans  1 ou- 
vrage de  M.  Portai  , n’est  qu’un  simple 
mélange;  elle  diffère  donc  des  auties  en 
ce  que  l’on  n’opère  pas  par  la  distillation , 
qu’il  n’y  a pas  d’acétite  de  mercure , et  que 
les  doses  de  mercure  et  d’alcool  ne  sont 
pas  les  mêmes.  Il  est  de  même  impossible 
d’obtenir  par  l’addition  de  1 alcool  et  du 
sucre  un  mélange  exact  ; la  liqueur  se  trou- 
ble , et  le  résultat  est  un  syrop  infidèle. 

Il  faut  donc  deviner  , pour  ainsi  dire  , 1 in- 
tention de  l’auteur  (Belet).  Certainement  son 
but  étoit  de  préparer  un  syrop  mercuriel , de 
manière  à faire  prendre  aux  malades  une 
quantité  déterminée  du  métal.  Comment 
obvier  à l’inconvénient  qui  existe?  Le  moyen 
en  est  simple , puisque  nous  avons  des  à-peu- 
près  sur  les  proportions  de  chaque  subs- 
tance ; mais  la  forme  sous  laquelle  on  doit 
employer  le  mercure  dans  son  mélange 
avec  l’alcool  et  le  sucre  , présente  quel- 
ques difficultés.  A . 

L’acétite  de  mercure  ne  peut  etre  employé 

dans  cette  opération , parce  que  ce  sel  est  dé  - 
composé  par  l’alcool , et  qu  il  n est  que  ti  ès- 
peu  soluble  dans  l’eau,  de  sorte  qu’il  seroit  im- 
possible d’obtenir  , par  l’addition  de  l'alcool 
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nitrique,  et  du  sucre,  un  syrop  qui  retînt 
en  dissolution  la  quantité  de  mercure  pres- 
crite dans  les  recettes. 

La  dissolution  nitrique  de  mercure  , telle 
que  les  recettes  la  prescrivent , présente  les 
mêmes  inconvéniens , soit  à froid  , soit  par 
la  distillation  ; la  quantité  d’alcool  qu’on 
ajoute  , décompose  toujours  le  nitrate  acide 
de  mercure. 

D’après  plusieurs  tentatives  qu’il  est 
inutile  de  rapporter  ici , je  vais  décrire  le 
procédé  qui  m’a  le  mieux  réussi.  Je  ne 
donne  cependant  pas  ce  syrop  comme  en- 
tièrement exempt  de  se  décomposer  ; le 
temps  amène  un  léger  dépôt.  Le  seul  avan- 
tage que  j’y  trouve , est  qu’on  peut  le  pré- 
parer de  suite  , en  telle  quantité  que  l’on 
desire,  et  qu’ alors  les  malades  peuvent  en 
faire  usage  sans  craindre  de  prendre  une 
dose  indéterminée  de  mercure , sur-tout 
lorsqu’il  est  nouvellement  préparé- 

J invite  les  pharmaciens  à examiner  avec 
toute  l’attention  dont  ils  sont  capables, 
la  composition  de  ce  syrop  mercuriel  , 
comparativement  avec  celui  dit  de  Belet. 
Je  les  préviens  que  le  succès  tient  à la 
pureté  des  substances  que  l’on  emploie , et 
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au  soin  que  l’on  apporte  à leur  préparation. 
J’observe  aussi  aux  médecins  de  ne  jamais 
faire  prendre  le  syrop  mercuriel  dans  un 
véhicule  chaud  (i).  Bientôt  le  mercure  passe 
à l’état  d’oxide  légèrement  coloré  en  jaune,, 
et  le  précipite. 

Manière  de  préparer  le  syrop  mercuriel. 

On  s’assure  d’abord  de  la  pureté  de  1 acide 
nitrique.  Il  faut  donc  préparer  soi-même 
cet  acide  , le  purifier  ensuite  par  le  nitrate 
d’argent , et  le  distiller. 

C’est  avec  cet  acide  que  1 on  doit  pré- 
parer le  nitrate  de  mercure. 

Il  est  essentiel  de  faire  cristalliser  ce 
sel , et  de  le  dissoudre  une  ou  deux  fois 
dans  l’eau  distillée.  Cette  précaution  donne 
un  nitrate  parfaitement  pur. 


(x)  Il  seroit  à désirer  que  les  pharmaciens  s occu- 
passent d’examiner  Quelles  sont  les  infusions  de  fleurs, 
ou  de  feuilles  qui  ne  précipitent  point  le  nitrate  de 
mercure  pur  de  sa  dissolution  dans  l’eau  distillée* 
M.  Chaussier  a déjà  fait  des  expériences  sur  cet  objet,, 
mais  il  ne  se  rappelle  pas  quelles  sont  celles  qui  lui 
avoient  présenté  cette  propriété* 
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D’une  autre  part  on  fait  un  syrop  simple  , 
en  faisant  dissoudre  dans  4^9, i46  grammes 
( une  livre  ) d’eau  distillée  , 866  grammes 
( une  livre  douze  onces  ) de  sucre  ; on  cla- 
rifie , et  l’on  passe  la  liqueur. 

On  dissout  ensuite , dans  une  suffisante 
quantité  d’eau  distillée  , très-pure,  5,4*3 
grammes  ( cent  douze  grains  J de  mtiate  de 
mercure  cristallisé. 

Lorsque  le  syrop  est  froid , on  y mêle 
la  dissolution  mercurielle,  et  l’on  ajoute 
sur  la  totalité  , 1,910  grammes  ( demi-gros  ) 
d’éther  nitrique  très-pur  , non  acide. 

Formule. 


Syrop  simple  ......  489, *46  gram, 

Nitrate  de  mercure.  . . . 5,4i3 

Ether  nitrique 1,910 

Ce  syrop  , ainsi  composé  , peut  rester 
parfaitement  clair  pendant  quelques  jours. 

Il  est  donc  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  préparer  un  syrop  mer- 
curiel avec  le  nitrate  de  mercure,  sans  dé- 
composer ce  sel.  Il  faut  donc  regarder  tous, 
ces  mélanges  comme  des  médieamens  que 


2 3s  Dissertation  sur  le  syrop 

les  charlatans  seuls  préconisent , mais  que 
l'homme  instruit  et  de  bonne  foi  doit  re- 
jeter ; et  comme  l'a  très  - bien  observé 
M.  Chaussier  , ni  la  pureté  des  subs- 
tances , ni  l’exactitude  dans  leur  prépara- 
tion ne  peuvent  donner  un  médicament 
certain.  Ce  chimiste  voulant  s’assurer  de 
l’efficacité  des  préparations  nitriques  de 
mercure  , et  essayer  les  moyens  de  les  ad- 
ministrer d’une  manière  exacte  , a reconnu 
que  ces  médicamens  , en  général  , ne  pro- 
duisoient  pas  les  effets  qu’on  leur  attri- 
buoit  y sur-tout  dans  les  maladies  véné- 
riennes ; aussi  ne  prescrit-il  plus  mainte- 
nant ces  sortes  de  préparations,  que  dans 
quelques  maladies  scrophuleuses  et  autres 
de  ce  genre , et  encore  que  comme  acces- 
soires. Sa  manière  d’administrer  le  nitrate 
de  mercure  , est  de  s’assurer  d’abord  de  la 
pureté  du  nitrate  , et  d’en  saturer  de  leau 
distillée  ; il  prescrit  ensuite  la  dissolution 
de  ce  sel  par  gouttes,  en  augmentant  gra- 
duellement , suivant  les  circonstances.  On 
peut  porter  la  dose  jusqu’à  vingt  gouttes , 
soir  et  matin  , que  l’on  fait  prendre  dans 
deux  onces  d’éau  distillée  , dans  laquelle 
on  fait  fondre  un  peu  de  sucre  ; ce  médi- 
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cament  ainsi  administré  procure  des  éva- 
cuations par  les  sueurs  et  par  les  urines. 

Je  terminerai  par  une  observation  im- 
portante pour  ceux  qui  prescrivent , soit 
le  syrop  dit  de  Belet , soit  quelques  prépara- 
tions nitriques  de  mercure  dans  un  syrop. 

Dans  le  commerce  on  vend  quelquefois 
ces  sortes  de  syrops  fort  clairs  , ne  dépo- 
sant pas  par  le  temps  , ce  qui  peut  induire 
en  erreur  ceux  qui  i^borent  les  moyens 
que  l’on  emploie  pour  y parvenir.  Dans  ce 
cas  , on  se  sert  de  muriate  suroxigéné  de 
mercure,  au  lieu  de  nitrate  de  mercure. 
M.  Chaussier  s’est  déjà  appercu  de  cette 
substitution.  Voici  comme  on  peut  la  re- 
connoître  ; on  étend  d’eau  le  syrop  , on 
ajoute  quelques  gouttes  de  la  dissolution 
de  nitrate  d’argent  ; si  le  syrop  contient 
un  muriate  , on  apperçoit  dans  la  liqueur 
des  flocons  blancs  , pesans , qui  ne  sont 
qu’un  muriate  d’argent  formé. 

Quant  au  mercure  , on  peut  reconnoître 
sa  présence  , en  trempant  dans  la  liqueur 
une  lame  de-  cuivre  bien  décapée  ; au  bout 
de  quelques  minutes  le  mercure  se  préci- 
pité sur  la  lame  de  cuivre  et  la  blanchit  ; 
ou  bien  encore  par  l’eau  de  cliaux. 
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Lettre  de  M.  Portal  à M.  Bouillon- 
Lagrange  ( i)  , page  3 p 7 du  journal 
de  la  société  des  P harmaciens  de  Paris. 

J’ai  lu , Monsieur  , vos  intéressantes  ob- 
servations sur  le  syrop  appelé  de  Belet , et 


(f)  Dans  le  précédent-  numéro  de  ce  journal,  nous 
avons  inséré  une  dissertation  de  M.  Bouillon-Lagrange, 
sur  le  syrop  mercuriel  , dit  de  Belet.  Le  but  de  cette 
dissertation  étoit  de  faire  connoître  le  peu  de  succès 
quJon  devoit  attendre  de  l’emploi  d’un  pareil  remède. 

M.  Portal  , dans  la  lettre  qu’on  va  lire  , s’attache 
non  - seulement  à confirmer  l’opinion  de  M.  Bouillon- 
Lagrange  à ce  sujet , mais  même  encore  il  entre  dans 
quelques  détails,  sur  la  manière  d’administrer  les  sels 
mercuriels  dans  le  traitement  du  rachitisme,  des  scro- 
phules  et  de  la  maladie  vénérienne.  Il  indique  en  même 
temps  tous  les  moyens  auxquels  il  a cru  devoir  recourir 
pour  assurer  à ces  sels  un  effet  sûr  et  constant. 

Les  développemens  donnés  par  M.  Portal  nous  ayant 
paru  pouvoir  être  utiles  aux  officiers  de  santé  qui  ont 
occasion  de  consulter  l’ouvrage  de  ce  médecin  sur  le 
rachitisme  , nous  avons  cru  devoir  les  faire  connoître 
dans  cette  feuille.  Ils  serviront  à prouver  que  le  syrop 
dit  de  Belet , peut  être  considéré  comme  un  médica- 
ment infidèle  , sur  l’effet  duquel  il  ne  faut  pas  compter, 
et  qui  par  conséquent  doit  être  abandonne  jusqu  a ce 
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sur  la  préparation  du  syrop  mercuriel  que 
j’ai  indiquée  dans  mon  ouvrage  sur  le  ra- 
chitisme (i)  ; j’avois  remarqué, comme  vous, 
qu’il  se  faisoit  un  précipité  qui  devoit  non- 
seulement  diminuer  l’efficacité  du  remède , 
mais  même  en  détériorer  les  effets  : vous 
en  avez  développé  les  causes  d’une  manière 
si  évidente,  que  les  médecins  - praticiens 
ne  doivent  plus  prescrire  un  remède  aussi 
infidèle. 

Pour  éviter  que  le  syrop  mercuriel  ne 
fit  un  pareil  dépôt  , connoissant  les  défauts 
des  syrops  de  Eelet  qui  se  préparent  dans 
diverses  boutiques  , j’avois  consulté  un  ha- 
bile chimiste  , mon  confrère  à la  ci-de- 
vant Académie  des  Sciences,  lequel  me 
donna  la  recette  que  j’ai  d’abord  suivie  et 
que  j’ai  rapportée  dans  mon  ouvrage;  mais 


qu’on  adopte  les  moyens  d’obvier  aux  décompositions 
qu’éprouve  le  sel  mercuriel  qui  entre  dans  sa  compo- 
sition, et  qui  lui  sert  essentiellement  de  base.  ( Note 
d'un  des  rédacteurs  du  journal. 

(i)  Observations  sur  la  nature  et  sur  le  traitement 
du  rachitisme  , in-8°.  1797  > an  $,  chez  Merlin,  rue 
du  Hurepoix.  (page  6p). 
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cette  nouvelle  composition  , si  elle  n'a 
pas  tous  les  inconvéniens  des  autres , n’est 
pas  exempte  du  principal , celui  de  laisser 
en  peu  de  temps  un  dépôt  mercuriel  ; vous 
l’avez  fait  connoître  en  critique  aussi  ha- 
bileq  u’impartial. 

Déjà  frappé  de  cet  inconvénient  du  re- 
mède , sans  en  connoître  la  cause  , j’avois 
cru  devoir  substituer  a la  solution  du  mer- 
cure par  l’acide  nitrique  , celle  par  1 acide 
muriatique  oxigéné  ; ce  qui  m avoit  réussi 
non-seulement  pour  éviter  le  dépôt  ou  le 
précipité  mercuriel , mais  encore  relative- 
ment aux  effets.  Je  dois  même  dire  qu’en  gé- 
néral le  résultat  de  mes  observations  dans 
le  traitement  des  maladies  vénériennes  , 

’a  paru  plus  efficace  , lorsque  j’ai  eu  re- 
cours au  muriate  du  mercure  corrosif , de 
préférence  aux  sels  mercuriaux  préparés 
par  d’autres  acides  : peut-etre  , au  reste  , 
est-ce  une  prévention  qui  tient  à une 
crainte  naturelle  d abandonner  un  remède 
éprouvé  pour  lui  préférer  un  autre  qui  1 est 
moins , ou  qui  ne  l’est  pas  du  tout. 

Quant  au  traitement  des  maladies  scro- 
phuleuses , des  observations  nombreuses 
m’ont  appris  que  l’usage  des  mercuriaux 
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proposés  par  Bordeu  , par  Bouvart  et  par 
d’autres  médecins  célèbres  qui  les  avoient 
précédés  , qui. ont  vécu  de  leur  temps,  ou 
qui  leur  ont  succédé  , étoient  réellement 
très-efficaces , mais  que  leur  efficacité  étoit 
bien  mieux  prononcée  , plus  frappante  , 
quand  pendant  leur  usage  le  malade  pre- 
noit  aussi  des  anti-scorbutiques  , sur-tout 
réunis  aux  amers.  J’ai  donc  prescrit  ces  deux 
remèdes  en  même  temps , et  tantôt  je  con- 
seillois  les  préparations  mercurielles  en  bol, 
l’oxide  de  mercure  sulfuré  noir  , le  muriate 
de  mercure  sublimé  doux,  les  frictions  mer- 
curielles, même  la  solution  dite  de  V aii-Swie- 
ten,  quelque-fois  le  syropde  Belet,  en  même 
temps  que  je  prescrivois  l’usage  des  sucs  des 
plantes  anti-scorbutiques,  lorsque  la  saison 
le  permettoit , et  dans  d’autres  temps  1 usage 
du  syrop  anti -scorbutique. 

Mais  comme  il  arrive  souvent , et  sur- 
tout chez  les  enfans,  que  des  traitemens 
aussi  composés  ne  sont  pas  suivis,  ou  mal 
exécutés,  j’ai  pendant  long-temps  fait  réunir 
à une  cuillerée  à bouche , ou  environ  , demi- 
once  de  syrop  anti  - scorbutique  du  codex 
de  Paris  , une  cuillerée  à café  , ou  deux 
gros  de*  syrop  mercuriel,  dit  de  Belet,  et 
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cela  une  , deux  et  trois  fois  le  jour  , selon 
qu’il  paroissoit  nécessaire  d’augmenter  l’in- 
tensité du  remède  , relativement  à celle  du 
mal , et  à la  force  du  malade.  Je  conseillois 
en  même  temps  l’usage  habituel  dune 
boisson  amère  et  apéritive  de  houblon , 
de  garance  , de  gentiane  ou  autre. 

J’ai  terminé  par  recommander  de  réunir 
en  un  syrop  les  anti-scorbutiques  et  le  mer- 
cure aVec  les  plantes  amères , et  en  sup- 
primant l’ail  qui  entre  dans  la  composition 
de  quelques  syrops  anti-scorbutiques  ; et  de- 
puis quelque  temps,  comme  je  l’ai  dit  précé- 
demment , on  emploie  dans  cette  réunion  la 
solution  de  muriate  de  mercure  corrosif , à 
un  grain  seulement  par  cliopine  , quand 
le  vice  scrophuleux  est  seul , ou  du  moins 
que  le  vice  vénérien  n’est  pas  autrement 
prononcé  , et  l’on  augmente  la  dose  lorsque 
ce  vice  est  plus  apparent , sans  pour  cela 
interdire  les  autres  préparations  mercu- 
rielles , et  les  frictions  mêmes  , si  je  les 
juge  à propos  ou  nécessaires  , et  préférables 
à l’usage  dudit  syrop.  Ce  qu  il  y a de  bien 
assuré  , ou  pour  mieux  dire  , ce  qui  est 
démontré  par  les  observations  rapportées 
dans  mon  ouvrage  sur  le  rachitisme  , et 
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par  beaucoup  d’autres  que  j’ai  recueillies 
depuis , et  que  je  recueille  encore  tous  les 
jours,  c’est  qu’en  dirigeant  sur  ces  prin- 
cipes le  traitement  des  écrouelleux  , des  ra- 
chitiques , même  de  certains  phtisiques 
d’origine , j’ai  obtenu  et  j’obtiens  journel- 
lement des  succès  étonnans  ; succès  que  je 
n’ai  jamais  eus , ni  par  l’extrait  de  ciguë  , 
ni  par  d’autres  préparations  si  vantées  par 
des  médecins. 

Mais  les  avantages  de  ce  traitement  n’ex- 
cluent pas  l’usage  d’un  cautère,  ni  celui 
des  eaux  minérales1,  telles  que  celles  de  Ba- 
règes  , dont  Bordéu  a célébré  les  heureux 
effets , et  qui  ont  réellement  parfaitement 
réussi  à divers  malades  que  j’y  ai  envoyés. 
Ce  traitement  opère  aussi  des  effets  d’au- 
tant plus  heureux , qu’il  est  secondé  d’un 
régime  convenable , et  que  le  malade  se 
livre  aux  exercices  qui  peuvent  aider  au  dé- 
veloppement de  ses  forces,  et  rendre  à &es 
membres  leur  direction  naturelle. 

J’ai  traité  de  ces  points  essentiels  du 
régime  et  de  la  gymnastique,  avec  d’au- 
taut  plus  de  soin  , que  l’on  étoit  générale- 
ment dans  la  mauvaise  habitude  de  nourrir 
les  rachitiques  avec  des  laitages  et  autres 
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incrassans , et  que  non-seulement  on  ne 
tiroit  pas  parti  des  mouvemens  de  leurs 
membres,  qui  pouvoient  leur  être  si  utiles , 
mais  que  de  plus  on  les  genoit  par  des  ma- 
chines dont  l’usage  seul  eût  souvent  pu  les 
rendre  difformes. 

Voilà,  Monsieur  , quelques  remarques 
que  j’ai  cru  devoir  vous  communiquer  en 
réponse  à vos  observations  ; je  vous  en  remer- 
cie en  particulier  , et  je  crois  que  le  public 
vous  en  devra  de  la  reconnoissance. 

F I N, 
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